Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



IJ+rS^-ffcfe-* -tf. 



72 



^ 

-•^. 



••<f 



'\ 



/} 



) 



JERUSALEM 

D EL IF RÈ E, 

POEME DU TASSE. 



TOME P RE M I E R, 



X^ e^^^P^^''^ 



i 



ÏFRUSALEM 

j ïfÈLIVRÉE, 

POEME BU TASSE, 

•H» . «4, 




A OEN ÈV E, 
M. DCC, LXXVIU 






»j 



£?y« 




L A 



JERUSALEM 

DÉLIVRÉE. 



•&H 



'^ 



CHANT PREMIER. 

J E cba&te la guerre faînte 8c ce capittiite <[«! 
dëlivrft le tombeau de léfus-Cbrift. Nombre 
d'exploits fignalèrent fa prudence tk fa valeurs- 
■<Mnbre de travaux ëprouvèrenc fa patience dans 
cette glorieufe conquête. En vain l'enfer fft 
foulava contre lui ; en vain s'armèrent contre 
lui les peuples réunis de l'AiU & de l'Afrique ; 
le ciel protégea fes efforts , & il ramena fou« 
les faints étendards fes compagnons crrans. 

O mufe , ô toi qui ne ceins point ta tête d'un 
périffable laurier cwciUî foi l'Hélicon, tQl qui 
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liabites dans l'Olympe , au milieu des rélefte» 
chaurs , & dont le front eft couronné d'étotIe# 
immortelles \ ô mufe ! allume dans mon fein une 
ardeur divine , enflamme mes chants ; pardonne 
fi j'orne la vérité de fleurs , & fi je répands fuC 
mes vers d'autres charmes encore que les tiens* 

Tu fais que l'homme court s'enivrer des men* 
fiyngfs du ParmiTe ; tu Dais que la Write paré« 
dès grâces de U poéfie entraîne & fabjugue ieè 
coeurs les plus rebelles. Ainfi nous préfentonS 
2k un enfant matlade les bords d'un vafe abreuvés 
d'une douce liqueur : heureuferoent trompé , il 
htÂt des fucs amers , & doit la vie à fon erreur. - 

O roagnsnlmtf Alphonfe, ô mon afyle & mon 
port! toi qui fauras des injures de la fortune & 
des écueHs d'une mer en fbrie, ma barque errante 
& à demi-brifée , daigne fourire à. des vers qu'as 
snilieu de mon naofrage je fis voeu de te coB" 
liscrer. Peut-être un pur viendra que ma mufe g 
qui préfage tes deftîns, ofera chanter tetexpl<^t* S 
éc en les chantant , elle ne fera que répéter ceu< 
qu'elle va décrire^ 

Oui , fi jamais leS chrétiens font réunis p*' 
les noeuds de la paix ; fi jamais ils s'arment pour 
arracher une ^conde fois au fier mufulman !• 
glorieufe proie que retient fon injuftice : o^ » 
^e fera toi qui commanderas leors armées > oa 
fniderts leurs pavilloas, Ém«l« de GodcifO^t 
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daigne écouter met chants , & prépare-toi auK 
tombats. 

Déji le foleil avait cinq foî» parcouru fon 
Obltflue carrière , depuis que l'ardeur d'un fainf 
cèle aToit entraîné les chrétiens dans l'Orient. 
Nicée avoit cédé' \ leur audace : la puiiTante 
Antioche , furprife par leur adreffe , avoit été 
défendue par leur valeur contre toutes les fotcei 
de la P«rfe. Mattres de Tortofe , l'hiver fufpen- 
âoit leurs efforts , & ils attendoieot le retouc 
du princems. 

Delà cette fairon qui encbafne Paâivlté de» 
guerriers touchott à fa fin , quand du haut de £oa 
trône , de ce trône qui s'élève autant au-defTus d« 
la fpfaère étoilée , que les étoiles s'élèvent au« 
deflus des enfers , l'Éternel abaifla fes yeux fuc 
la terre ; Un feul de fes regards embraffe l'universn 
& tou« les êtres qu'il renferme* 

Tout eft prêtent à fa vue; mais elle fe fixft 
^ur-tout fur la Syrie & fur les princes chrétteni* 
De ce coop-d'œil qulpénètreies coeurs, 6c qui es 
éclaire lesreplis les plus tortueux , il voit Godefrui 
«nflammé du tèle le plus pur. Ce guerrier , pleia 
de foi, brûle d'a&anchîr SoUme du }oug de 
l'impie. La gloire, les empires, les ricbelTes, 
loue eft vil à fes yeux. 

L'ambitieux Baudouin n'afpire qu'aux gran^ 
^uri favmalaes 4oac il «ft occupé tout cntks» 
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Xancride , en proie à un amour funefte qui l'agitfe 
& le dévore , dédaigne la vie. Boëmond jette dans 
Antioche les fondemens de fon nouvel empire, 
établit des loix y crée les arts , Se donne à fe» 
iîijets un culte pur & des' vertus. 

Profondément abforbé dans ces grands defleîn», 
il ne paroît plus connottre d'autre gloire , ni 
d'autres exploits. L'ame împétueufe de Renaud 
appelle la guerre , 6c s'indigne contre le repo«. 
Ce ne font point des tréfors, ce n'eft point 
un empire , qui flattent fes voeux ; il ne brûle 
que pour l'honnçur i mais il brûle d'une ardeur 
immodérée. Sort oreille attentive s'enivre àea 
técits de Guelfe f»n oncle , & fon cœur t'en* 
flamme à l'éclat des exploits qu'il lui raconte. 

Après avoir fondé l'ame de ces guerriers & des 
Autres princes chrétiens, le roi du monde appelle 
Gibriel qui tient le fécond rang paftni les minïftret 
de fes volontés. Gabriel , interprète fidèle eotre 
Dieu & les juftes , meffagér toujours agréable , 
porte fur la terre les dénies du ciel , & reportt 
au ciel les vœux & les prières des mortels. 

M Va trouver Godefroi. Dis-lui, de ma parts 
w pourquoi cette inaâion? pourquoi Solime oppri« 
M mée attend-elle encore fes libérateurs? Qu'il 
M affemble les chefs , qu'il hâte leur lenteur. Il 
M fera leur général & leur guide. Je le cboifii 
■I & ils le choifiront ; aujourd'hui fes égaux 9i 
m bientôt les exécuteurs de in ordresi n 
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1>ieu dit ; & le fidèU Gabriel a ài\l. revêtu 
d'une forme aérienne fon invifible fubftance. U 
» pria ime figure humaine ; mais une majeflé 
célefte brille dans Ces regards. Il eft dans cet 
ige qui fëpare la jeunefle de l'enfance. Des 
rayons éclatans omeot fa blonde chevelure. 

Des ailes agiles , infatigables , font attachée* 
à fes épaules. Elles font blanches , & les extrè- 
tnités en font d'or. A l'aide de ces ailes , il fend les 
vents & les nues ; il plane fur la terre & fur les 
«lier*. Déjà il a franchi les céleftes barrières 8c 
les limites du monde. Ses ailes balancées arrêtent 
iin moment fon toI aunlcffus du Liban. 

Enfin il fe précipite vers les plaines de Tortofe* 
Xe foleil entr'onrroit les portes de l'Orient ; plus 
delà moitié de fon difqveparoifibit encore plonge 
«lairs les eaux : déjà Godefroi offroit à Dieu foo 
horomage accouramé , lorfque s'avançant à côx^ 
■du foleil , mais plus brilUnt <{ue lui , l'ange fe 
préfente à f« vue. 

M Godefroi, void la faifon favorable aqK 
M combats : pourquoi diffères - tu d'afiranchir 
M Solime ? Affembic les chefs de l'armée , gour- 
M mande leur parcffe ; Dieu t'a choifi pour les 
» commander ; ils t'obéiroAt d'eux-mêmes. C'eft 
«• Dieu qui m'envoie; c'eft fa volonté que îe 
m te révèle. Quelle confiance il doit t'infpirec ! 
» Quel xèle doit enflammer ton ame & fe conunu« 
• Cliquer à coa um.it \ •• U xUt^ & il eil 4é|^ 
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dans le ciel. A ce difconrs , ^'cet éclat , Oodcfroig 
fes yeux éblouis , rafte interdit & étonné. 

Mais enfin forti de (on troilble, U fonge , 8e ans 
ordres qa'il a reçus , & au Dieu qui les lui donne « 
& au mtniftre qui les lui annonce. Son 'sèle Ce. 
ranime encore :il brûle de terminer une entrepriTe 
dont il efi devenu le chef.- Ce n'eft point l'orf^eil 
d'un vûn titre qui enfle fon courage \ mais ûi 
▼olonté s'enflamme dans la volonté du ciel , commç 
l'étincelle dans un^rand feu. 

Il invite auiiî-tôt les héros fes compagnons \ 
le raflembler : les lettres , les courlers volent de 
tous côtés. Toujours au confeil il «nit la prière» 
Tout ce qui peut ébranler , émouvoir une ame géni« 
veufe » tout ce qui peut réveiller la valeur aflbu» 
pie , il le trouve dans fon ame : & les reflbrti 
puiflans qu^il emploie entraînent & féduifeat tout 
les coeurs. 

Les chefs s'afliemblcnt ; d^utres héros les ful>* 
vent encore. Boemond feul refte dans fes étatft 
Une partie eft dans les murs de Tortofe , d'autres 
campent dans les plaines qui l'environnent. Enfitt 
au îour marqué , tous les guerriers fe réuaiflent , 
& forment un confeil augufte & folemnel. Gode-^ 
froi eft au milieu d'eux ; la majefté brille fur fou 
front; & une noble éloquence éclate dans fe» 
difcours. 

H Guerriers armés povr venger la querelle du 
p ciel , vovs qu'iu Diea choifit pour rtleter fou 
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• culte & fes autels; vous que guida foo bras 
m au-milieu des armes , à travers les daogers de 
M la terre & les ëcueils de la mer, vous dont 
m il s'eft fervi pour foumettre tant de provinces 
» rebeiJes 3k fa loi , pour déployer fes «nfeignet 
» viâorieufes , & faire révérer fon nom aux 
m nations abattues & domptées. 

• M Ce n*eft point fans doute l'amour d'une vaine 
w renommée qui nous a fait abandonner nos 
*• femmes , nos enfans 8c notre patrie : ce n'eft 
«f posât pour commander k des peuples barbares 
•• que nous avpns bravé une mer infideUe 8c 
•t les hafards d'une guerre loinuine ; une gloirp 
m fi commune , d'auffi viles conquêtes , ne font 
•t pas le prix du faag que nous avons verfé. 

w Arborer nos étendards fur les murs de la cité 
■• fainte, arracher des chrétiens au joug d'une 
•• fervstude qui les avilit 8c les accable , fonder 
•• dans la PalefUne un nouveau royaume , donner 
w k la piété un afyle affuré , rompre la barrière 
«• qm fermoit à fes hommages & à fes voeu]C 
» l*accès d» faint tombeau , tels furent les objets 
m de notre lUuAre entreprife. 

M Nous avons a(&onté mille dangers, nou« 
•» avons fovtennles travaux les plus rigoureux; 
« mais nous aurons peu fait pour notre gloire , 
w âc rien encore pour nos defleios, û l'effort 
w de nos armes s'arrête ou fe borne à d'autres 
• viâoUes. Q,ve nous fert4'avoir entraîné toui^ 
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w l'Europe au fond de l'Afie, d'avoir port4 la 
•» flamme dans cet vaftes contrées , fi tant de 
*» mouvemens finiffent par boulcverfer des em- 
« pires , fie n'en élèvent point d'antres ! 

M £n,yain l'ambitieux vQudroit , ici, pofer im 
M trône fur une iMfc mondaine : entouré d'étran* 
m gers , d' infidèles , de païens , an-milien des Grèce 
«• ialoux 8e perfides , loin dei'fecours de l'Occi- 
« dent, il verra s'écrouler des fondemens mal 
M aflurés ; fie accablé fous leurs ruines fie leurs 
a* débris , il n'aura fût que crenfcr fon tombeau* 

•c Les Turcs vaincus , les Perfans défiiics, 
m Antioclie foumife ; voilà , guerriers , de nobles 
M exploits fil d'illuftres conquêtes; mais ce ne 
w font pas les nôtres. Nous les devons à la 
M faveur du ciel. Si fes bienfaits ne font dans 
M nos marins que des inArumens de révolte , fi nous 
M ne nous en fervons que pour combattre fes 
M defleins, je crains qu'il ne les retire, file que 
M le bruyant éclat de nos viftoirss ne deiiesnt 
M la fable des nadons. 

I* Loin , loin de nous un fi coupable nfage ds 
M la faveur célefie ! Marchons d'un pas toujouiv 
M égal, fie couronnons, par une IHuftre fin, la 
M grandeur de notre entreprife. Les oaffages font 
M libres, les chemins font ouverts ; la faifoa 
>• féconde nos projets : courons , volons vers ces 
•• murs où le ciel a marqué le terme de «oi 
Il sxplosu» Qui now «rrltc eacore i 
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>* Oui, princes, je vous l'annonce, & aei 
m pré£ages font infaillibles : j'en attefie l'unireis, 
t» j'en attefle les ûèdes ^ venir , î'en attefte lea 
m céleiles puiiTances qui m'entendent; oui, lea 
a» tems font arrirés , 9(. tout eft mûr pour le 
w fuccès de nos armes. $i nous tardons encore , 
M le moment nous échappe , & bientôt notre 
M viâoire s'évanouit* Je vois déjà l'Egypte voler 
M au fecQura de la Paleftîne , de triompher de 
M nos lenteurs. •» 

Il dit : à Con difcours fuccide un doux mur* 
mure. Après lui Pierre le lève ; fimple foiitatre , 
Pierre étoit a(fi« au «milieu des princes, & de 
Ces confeils il fervoit une entreprife dont il fut 
le premier moteur, m Ce que Godefroi vous 
I» invite à £dre, moi je vous le confeille. Il 
M n'y a plus à balancer. La vérité vous a été 
M démontrée ; vans la Ccnte« \ vous en £tes con< 
w vaincus , je n'ai qu'un mot à vous ajouter. 

<• Quand je me rappelle ces difcordes malheu* 
9 reufes , fources de tantd'afFrpnts que vous ave> 
» foufferts , ces divifioos qui ont arrêté ou fuf* 
m pendit vos Tuccès, ces lenteurs éternelles » 
* j'en trouve l'origine dans le funefte & ttop 
M long partage d'une autorité qu'anéantit l'équili-p 
n bre des of^nions. 

M U faut un mattre unique dont la fagefle 
w diftribue les récompenfes & les peines : autre* 
n mcst le gOttvecnetneBt flotte incettain , f«n} 

AS 
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lU font an nombre de mille cavaliers : mille 
autres les fui vent ; iU ont mime difcipline , même 
varaâèce , mêmes ar^ies & mimes traits : U 
Vcullrie leur donna U naiffance* Robert eft leor 
fonrerain & leur chef. Après enx ilottoteot le» 
enfeignes de Guillaume 8c d'Ademar, tous deux 
princes flctous deux pafteurs des peuples. 

L'un & l'autre étoient fortis de l'ombre des 
fiutels ; un cafque preffe leur longue chevelure , 
9c leurs mains confacrées à un miniftire de 
paix, manient des armes cruelles. Sous le pre- 
mier , marchent quatre cents guerriers qu'Orange 
pi nourris : le fécond en commande quatre cents 
«utres , non moins courageux , auxquels la villç 
(lu Puy donna le jour. 

Batidouin parotç enfuite, & conduit doui^ 
Veat< Qoulqnnois : une panle avoit fuivi fef 
drapeaux : Godefroi (on frire lui a confié lef 
autres depuis qu'il commande à tous les chefs* 
IJq héros intrépide à la guerre & prudent ai| 
Confeil y le comte de Chaic(res , guide après lu} 
quatre cents guerriers, 

. Guelfe inarche fur fes pas ; Guelfe , que foa 
inérite élève \ la hauteur de fa fortune : Italie^ 
^'origine , ^ compte , dans U maifon d'Eft , une 
faombrfufe fuite d'aïeux : mais l'AUepiagoe lui 
0onna un fumom & des états, & il foutlen^ 
to $l9lfÇ 4ç9 QMÇlf«« ^ui l'opt adopta. Ia 
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Carinthie reconnolt fei loix, & il commande 
«ux régioo» que les Rhétieat & les Suèvef 
cccupèrent jadis entre le Danube & le RUn. 

Cet héritage de f^ mère fut agrandi par fet 
conquêtes. Stt Ibldau vont affronter la mort 
/ous fe« ordres : avides de périls , Us aiment» 
dans la paix , les fefiins & les i«ttx , & Uf 
tempèrent par fine douce chaleur le froid de 
leurs climats* Cinq mille avoient foivi fa for* 
tune *, mais le fer du Perfe en a déjà moiiTonné 
plu» des deux Ueis. 

Parotc enfuite l'élite de ce peuple que preffent 
ée tous côtés , la France , l'Allemagne Ac la 
mer, Acdont les fertiles filions & les pâturages 
font arrofés & fouvent inondés par la Meufe 
8c par le Rhin. Une blonde chevelure ajoute 
encore à la blancheur, de leur teint. Parmi eux 
font des Infulsùres accoutumés à braver l*Océan 
qui les environne ; ils l'arrêtent par des digues 
profondes : mais fouvent l'Océan brife cet 
barrières, Ac engloutit à U fois leurs vaiffeanx, 
leurs tréfors & leurs cités. 

Us compofent enfemble mille guerriers, fit. 
qiarchent tous fous les ordres d'un autre Robert» 
Après eux vient l'efcadron plus nombreux des 
Anglois. Guillaume, le fécond fils de leur roi, 
les commande. Les Anglois, excellent à lancer 
des traits. Avec eux eft un peuple plus voifm 
i% pôU f (attY»S«> ba^it49l dei forâti , Icui 
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ptrie eft l'Idande qui toache au dernièret 
llinites du monde. 

Tancride vient enfnîte, Tancrède, le plot 
bnve , le plus c4néreux>, le plot intrépide & 
le plus beau de tous ces guerriers , fi Renaud 
a'étoit pas avec eux. Une ombre légère fe mêle 
à l'éclat de tant de vertus : c'eft un funefte 
imour , un amour né d^nn covp-d'oeU au^milie» 
des combats , qui vit dans les chagrins , & ft 
nourrit d*amertume. 

On dit » que ce jour que rendit à )amaU 
célèbre la défaite des Perfes par les chrétiens» 
Tancrède , viâorieux , lalTé de pourfuivre de» 
ennemis qui fuyoient devant lui, chercha enfin 
«n afyle oîi il pût repofer fes membres fatigués. 
Ce éteindre une foif brûlante. Il entre dans un 
Combre bocage oà couloit une claire fontaine 
entourée de fièges de verd gaxon. 

Soudain une fille parott à fa vue; l'armnre 
qui la couvre ne laiffe voir que fa tète : c'étoit 
une Perfanne , une jeune guerrière , qui éioic 
Tenue dans cet afyle, chercher aufli l'ombre 
9c le repos, Tancrède la voit ; il la voit , il 
l'admire. Il eft enflammé , il brûle pour elle. 
Cet amour qui ne f^t que de nahre , déjà règne 
en tyran dans fon cœur. 

A la vue du guerrier , elle remet fon cafque , 
|fc elle fondent fur lui , fi une troupe de chré- 
llcBS B*éu>it funrcnee. Cette fière beauté cède 
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pn nombre i|!ii la menace ; elle part : malt 
Taocrède vaincu confervb Con image ; elle vit 
^M fon cttur : toujours plein de fon idée ^ 
fout lui retrace & fes traits, & fon attitude « 
& les lieux où il l'a vue ; idlmens éternels d« 
la flamme qui le confume. 

Le coanr gros de foupirs , les yeux monUIét 
de larmes , il marche la tSte baiffée , & fût 
lire dans tout fon maintien, fon amour & foq 
défefpoir. Huit cents cavaliers font fous fef 
ordres. Us ont abandonné , pour le fuivre , les 
cftceaux fortunés de la Tofcane , & les plaines 
ferdles de la Campanie , pays charmant o& Ut 
nature étale fa pompe fie fes ricbefles. 

Deux cents Grecs viennent enfuite : ils na 
font point couverts de fer : des cimeterre» 
pendent à leur cdté : un arc & des flicbeif 
réfonnent fur leurs épaules. Leurs courfiert 
■gilee , infatigables ne connoiffent prefque ni 
le repos , ni la nourriture ; prompts à l'attaque | 
prompts h U retraite , errans & difperfés , leur 
foite eft encore un combat. 

Tatin eft i leur tête ; Tatin , le feul des prince» 
Grecs qui o(a s^ffocier à la fortune des Latint* 
O crime ! ô honte ! malheureufe Grèce , tu demeu* 
ras 'tranquille fpedatrice d'une guerre qui fe 
faifoit fur tes frontières; ta foiUc politiqs« 
attendoit les événemens pour fe décider , vile 
ffclaye aujourd'hui , gémit fous le poids de t* 



I I II I I 1 

l6 LA JERUSALEM 

ékaine; mais n'accufe point l'injuftice du fort 
^i t'accable : il itoiï dû à ta Iftcheté. 

Aax dtrniers rangs parut une troupe, que 
Plioancar , le courage & les talens dévoient 
placer arant toutes les autres. Ce font cet 
foudres de la guerre, la terreur de l'Afie, 
héxo* inrineibles , connus fous le nom d*aven« 
tnrieis. Fabuleux Argonautes , chevaliers errans 
plus fabuleux encore, ros exploits fi rantés 
difparoiflTent devant ceux de ces guerriers. Mais ^ 
qui fera digne de les commander ? 

Pttdon les guide ; fa verte vieillefle oonfenre 
Ipute la force de l'âge mûr : fa vigueur éclate 
encore fous fes cheveux blancs ; d'honorables 
bleflures confervent la trace de fes exploits. 
Si le droit de commander eût été le prix de 1a 
aaiffance & de la valeur, tous j auroient pré- 
tendu ; mais tous s'accordent à choifir pour 
leur chef, celui qui avoît rendu le plut da 
combats , & acquis le plus d'expérience. 

Euftache parott avec éclat dans cette troupe; 
Euftacbe , illuftre par Jui-même, plus illuîlrc 
•ncore par Bouillon fon frère. On j voit 
Cernand. Ce fils du roi de Norwige, vante» 8c 
Ces titres , Se les couronnes , & les fceptres qui 
l'attendent. Roger de BernaviUe , & Enguerrand 
fottticnnent leur antique gloire. Genton , Raim> 
baud , deux Gérard y briUoicnt par kur courage 
& p«K leur audace. 



DÉLIVRÉE. 17 

» — 

Oa y remarque encore Ubalde tk Rofémond 
fcérîder dn duché de Lancaftre. Fier Obizon, 
liéro* de la Tofcane , & tod» , Achille , Sforcc , 
Pdamède, tous trois frères , tous trois l'bonnenr 
de la Lombardie, vos noms appartiennent à l'uni* 
rers , & ils fumageront for l'abyme de l'oubli , le 
tien auŒ généreux Otbon , toi dont le bras conquit 
ceÊuncux bouclier fur lequel étoit peint un enfant 
tout nud fortant de la gueule d*nn ferpent. 

le a*oubUerai point Gafton , Rodolphe « ni l'un 

Se l'autre Guy, tous deux célèbres par leurs 

exploits. Evrard, ni Gamier, ne demeureront 

point enlevelis dans la nuit d'un injurieux filence. 

Où m'entratnes-votts encore, Gildippe. d'Odoard) 

Fidèles amans , tendres époux > toujours infépa- 

rables , vous vous fuivez jufques dans les corn* 

bats , 9c. vos noms feront encore unis dans 

■les vers. 

Que n'apprend - on pas , amour , fous ton 
empire ? d'une foible amante tu fis une intré- 
pide guerrière. Gildippe , attachée aux pas de 
fon époux, combat è Tes cdtés. Leurs jours 
ai*oot qu'une même trame , il n'eft point de dou- 
leur , point de bleiTure , qui ne fe répète de l'un à 
l'aatre. Le coup qui atteint l'amant , frappe fon 
«mante : de la vie de If un s'éeoule par la bleffure 
de l'autre. 

Mab Renaud , un enfant , efface tous tes héros 
duétieu. Sur fQn Iront nu^eftaeux éclate «ne 
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4ouce fierté. Tout les regards font fixés fur 
lui. Ses exploits ont devancé Pftge & furpaffé 
les efpéfances ; les premiers jours de fon pri»» , 
tems donnent des fruits que d'autres ne cueillent 
que dans leur automne. Couvert de fon armure ^ 
la foudre à la main, c'eft le Dieu des combats i 
•'il ôte fon cafque , c'eft l'amour. 

Sophie, la belle Sophie, lui donna le iour 
fur les rives de l' Adige ; & Bertbold , le puiflant 
lierthold eft fon père. Il étoit encore au berceau 
quand Malthilde l'adopu : élevé fous fes yeux ^ 
il apprit tout ce qu'on eafeigne aux enfans des 
rois : & il demeura toujours près d'elle jufqu'ait 
Ooraeut oiK la trompette guerrière retentit du 
côté de l'Orient , & enflamma fon jeune courage. 

Alors, Çc il n'avoit pas encore trois luftres 
achevés , fcul il fe dérobe aux mains qui l'ont 
nourri , & parcourt des routes inconnues : il ^ 
traverfe la mer Egée , il franchit les rivages 
de la Grèce , & vient dans des contrées loin« 
taioes fe joindre aux chrénens. Fuite héroïque 
9c digne de trouver un imîuteur dans quelqu'uB 
de fes illuftres neveux. Il y a déjà trois ans 
qu'il combat, & à peine un léger duvet conv - 
inence à parottre fur fon vifage. 

Aux cavaliers fuccède l'infanterie : Rùmond 
commande la première bande ; Touloufe obéic 
^ fes loix. Du pied des Pyrénées, des bord» 
de 1» Qaronne Q( de i'Océ«a» quatre niU* 
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gnerriers ont fuivî fes pas ;• tou« bien armëf , toa* 
formés à une difcipUne févère , intrépides dant 
tes dangers , endurcis aux travaux , braves fol-i 
datt , ils ne peuvent avoir an capitaine plus brave « 
ni plus opérimenté. 

Etienne d'Amboife en conduit cinq raille qu* 
Tottiv & Blois ont vu naître. Quoique toB« 
coav«ru (l*un acier brillant, ieurs corps faai 
vigueur codent ayx premières fatigues. Nés feu» 
un dtmat , riant & voluptueux , Us en ont la 
«nolleffe & la langueur. Ils font impétueux au 
premier choc , mak bientôt leur ardeur s'affoibllc 
& s*éteittt. 

Alcafte vient enfuite , le regard menaçant , H 
démarche altière : tel on vit Capanée fous les 
«n«r« de Thèbes. Six mille Helvétiens font de& 
cendus avec lui du fommet des Alpes : ce peuple 
audacieux & fier a donné des formes nouvelles 
& un plus noble emploi au fer qui uaçoit des 
liUons , 8c déchiroit le fein de la terre. D'une 
nain accoatomée à conduire de vils troupeaux, il 
ya défier les rois. 

A la tête de la dernière troupe, flotte l'éten- 
dart où font peints b thiare & les clefs. Soes 
le brave Camille marchent fept mille foldats 
couvero d'armes écbtantes. Camille , fier de 
l'honneur de les commander, fe flatte de faire 
sevivre la gloire de fes aïeux , & de montrer 
^ runiver» que la yaleiv comaiiw n'cft point 
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^dipfée, on du moins qu'il ne lui maoque.Tilue 
la difcipline. , 

Godcfrot f fatisfait , appelle l«s chefs , & leur 
découvre le Tecret de fes projets : demain , leur 
dit-il , aux premiers rayons de l'aurore que l'arœie 
fe mette en marche , & que la cité funte folt 
inveftie avant que l'etlnenii nous «ttende. AUe«, 
généreux guerriers, courez aux combats, ou 
plutôt à la viâoire. A ce dif cours hardi d'oa 
héros plein de fageffe, tout s'agite, tous les 
courages s'enflsmment , & leurs vœux impatiens 
li&tettt le retour de l'aurore. 

Cependant le vigilant Rouillofl n*eft pas fana 
crainte ; mais il la cache au fond de fon coeur. 
Des avis trop certains lui ont appris que l'Égyp- 
tien marche vers Gaza , &' qu'avec des forces 
redoutables il menace d'entner dans la Syrie* 
Il connott ce prince audacieux. Nourri dans les 
combats, il ne peut croire qu'il languifTc auîouro 
d*bni dans une molle oifiveté. Trop sûr de 
trouver en lui un ennemi opiniâtre, il parle 
«inû à Henri fon meiTager fidèle. 

« Monte fur une barque légère & paiTe ea 
H Grèce; une main qui ne m'a jamids trompé 
n m'écrit , qu'un jeune héros , un rejeton des 
M rois y arrive pour s'aiTocier k nos armes. C*eil 
w le prince des Danois ; il amène à fa fuite 
w des peuples qui babilcnc Ut cUraats glacés 
»• de l'ourfç* 



«■MWHMWWi 



D 



È L I y R È E. a 



n Peut - être le Grec artificieiut & fourba 
m tentera de le faire retourner fur fes pai, ou 
n de porter fes efforts & fon audace dans def 
•t coiurtfes éloignées de nous. Toi, miniArc 
** fidile de mes volontés, toi, l'urgane de U 
» vérité , fixe ce prince au parti que lui di&ft 
m fon intérêt & le nôtre. Dis-lui, de ma part, 
M qu'il vienne ', que tout délai fVétciroit (a 
M gloire. 

M N'accompagne point fes pas : demeure aupris 
M du roi des Grecs pour bâter le fecours tant 
«t promis ; ce fecours que les traités nous aato« 
M rifent à exiger de lui. >* Muni de ces inAruc- 
tions & des lettres du héros , Henri paru 
Bouillon, plus calme, commence à goûter 1^ 
repos* 

Cependant j'aurore ouvre an foleil les portes 
de l'Orient : on entend tout-à-coup le fon des 
tambours &les éclats de la trompette guerrière: 
tout s'émeut, tout s'ébranle. Le tonnerre qui 
promet une pluie bienfaifante à la terre altérée 
s'eft point auflî agréable aux mortels que le fut 
à ces guerriers avides de combats, le fon dei 
Infirumens belliqueux. 

Dans l'ardeur qui les preffe , tous s'aifemblent^ 
tous vont fe ranger fous leurs chefs. Déjà 
Wrmée eft en ordre *, les enfeignes fe déploient , 
8c au milieu d'elles parott avec éclat l'enfeignf 
de U ccQix , le gage de U viâoire. 
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Le fol«il a déjà mefurë une- partie èc ia 
carrière ; fes rayons frappent le» armes dei 
foldaa , & en font jailUr des étincettcs qui 
éblottiffcnt an loin. L'air eft tout en feu. Le 
choc des armes , & le henniflement des cbcTauz^ 
tetentiffent dans la plaine. 

Par les ordres du général dont la- fagelTe m 
fout préru , des caraliers fe font répandus dani 
la campagne , & ront reconnotcre le pays : det 
pionniers applaniflent laroute, comUentles folCb, 
& ouvrent les paiTages. 

' Il n'eft , ili force ennemie , ni remparts , ni tor« 
rent, ni for2t, qui puiffe arrêter la courfe impé« 
tuenfe des Chrétiens. Telon roitle roi des fleuTet 
lorfque fon onde en courroux s'enfle & s'élève , 
franchir fes rives, & porter le ravage dans U 
plaine : il n'eftplus de digue , plus de barrière qui 
t'oppofe à fon débordement. 

Le roi de Tripoli avoit feol à leur oppofer, 
^cs murs , des troupes , des uéfors & def 
armes : feul , il pouvoit leur préfenter des obfta- 
des -f mais U n'ofe affronter la tempête : renfermé 
dans fes murailles , il offre des préfens & demande 
la paix. Arbitre de tout, au-milieu de fes éots, 
Godefroi lui donne des loix , & reçoit fes hom* 
tnages. 

Du fommet dtt Séir , de cette montagne qui, 
du côté de rOrient, domine la cité £ainte,defcen- 
4it dans U phâne u&e Qultiuide de Cbrécitns g 
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booimes , feimnes, enfans , iU apportent des donf 
ta vainqueur. Ils contemplent avec joîe leur» UW-t 
hiteura & leors frères ; Us admirent des armes 
inconnues ; guides fidèles âc sûrs , ilt dirigent U 
iDarcbe de Godefroi. 

Jamais il ne perd de vue le rivage de la mer. Il 
fait qn*ane flotte amie en cétoie les bords , 6c 
lui aiTure l'abondance fit des fecoars. Au moyea 
«le cette flotte , c'eft pour lui feul que les moiflbnc 
îaumfTent dans les \fles de la Grèce ; c'eft pour lut 
feul <iue Chio & la Crète voientiHûiir leurs raifins» 

La mer gémit au loin fous le poids des valflTeaax : 
l'onde ^cume fous la rame des barques légères* 
Xa Méditeri^anée n'offre plus d'afyle au. Sarrafin : 
H ne troilve par-tout que l'efclavage ou la mort* 
Veoife , Gênes , la France , l'Angleterre , 1» 
Hollande 8c la Sicile , ont couvert les ondes de 
leurs pavillons. 

Un même efprit fait mouvoir toutes ces flottes, 
tin même noeud les enchaîne au fuccès de la grande 
cntreprife. Elles portent à l'armée des provifions 
qu'elles ont prifes fur différées rivages. Cepen- 
iant Godefroi a franchi les frontièMs de l'infi-» 
dèk , &, d*une courfe rapide , il avance vers le« 
lieux arrofés du fang d'un Dieu. 

Mais la meflagère indifférente du ittenfonge 9i 
de la vérité , la renommée, a répandu que les 
Chrétiens vtâorieux fe font raflemblés ; que 
ééiX 9» fost «a marche , & qa« liea a« !«• 
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arrête. Elle détaille leurs forces, elle oommc 
les gaerriers les plus diftingués } elle raconte 
leurs exploits , & fa Toix menaçante préfage k 
l'ufurpateur de Sion les plus ûniftres deftins. 

La crainte du mal , plus cruelle que le mal 
mime , s'empare de tous les cœurs. L'oreille 
avide , inquiète, recueille les bruits les plus incec 
tains , les rumeurs les plus frivoles , & porte le 
trouble dans les- ames< Un murmure confus Ce 
répand dans U ville , dans les champs , âc revient, 
plus terrible, augmenter les douleurs & le< 
alarmes. 

Cependant le tyran , à l'approcbe des péril» 
qui menacent fa vieiUeffe , roule dans fon cœut 
agité les projets les plus barbares. Âladin eft 
Ion nom : nouvellement aflis fur un trône ufurpé g 
il y vit entouré de crainte & de fouets. Il eft né 
cruel, mais l'âge avoit adouci fon farouche 
caraâère. A la vue des Latins qui vontl'attaquex, 
de nouveaux foupçons ajoutent à fes vieilles 
inquiétudes : il craint les ennemis ; U redoute 
/es fujets. 

Dans ttne mime ville , habitent confondui, 
jdeux peuples divifés par leur croyance : le 
moins nombreux & le plus folble eft fournis à 
Jéfus-Chrift. L'autre eft feâateur de Mahomet. 
Quand Aladin ,' mattre de $olime , eut réfolu 
d'y établir le fiège de fon empire , fa politique 
^iaua I pçtti l'infiilHe i >« poids 4ei VBpôtt , & en 

cejetta 
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t»/etca la fur charge furies Chrétien» malheureux* 
Trop sûr de leur haine , fa férocité , glacée par 
le froid des ans , fe réveille plus terrible & plu* 
•igrie. Jamais elle ne fut plus ardente fie plu* 
altérée de fang. Ainfi le ferpeot, engourdi pac 
les frimats , revit, plus dangereux , au printems* 
Ainfi le lion , qui femble apprivoifé , redevient ^ 
^puod on l'ofFenf e , terrible & furieux. 

Je vois , dit le tyran , je vois , dans ces infidèlcf|; 
les (ignés u op certains de la joie qui les polTède* 
Ils fe repaiffent de nos malheurs ; ils fourient 
\ nos larmes. Peut-être ils trament fourdemeat 
des trahifons Se àe» perfidies ; peut-être ils conf« 
pirent contre ma vie , ou cherchent à introduire, 
dans nos murs, ce peuple ennemi qu'ils appellent 
leurs frères. 

Non : je ferai avorter leurs complots : j'étein* 
drai mon courroux dans leur fang. J'en inonderdi 
Solime. J'égorgerai les enfans dans le fein dit 
leur mère ; je brûlerai leurs maifons : de leur» 
temples , je ferai leurs bûchers ; fc fur cett« 
tombe qui'ils adorent, au-milieu de leurs facri* 
fices Se de leurs vœux, je prendrai leurs prêtrca 
pour mes premières viûimes. 

Telles étoient les menaces du tyran t cependant 
tl n'obéit pas à la fureur 4ui le domine ; mais s'il 
pardonne ï. l'innocence , ce n'eft point pitié , c'eA 
llcheté. La crante irrite fa fureur : une craintes 
plus puiflante U 4qb^PH 4k l'vrête. Il tr«B^9 

T9BH /• M 
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é€ fermer toute efp^rance avx traités, & d'aigrir, 
fao« retour , un ennemi viâorieuz. 

Ainfi !e barbare modère ies accès de fa rage 
infenfée , ou plutôt il lui cherche d'autres alîmens. 
n dé foie les campagnes^ il renrerfc les chaiH 
mières des laboureurs ; la flamme étend par-tout 
les ravages ; rien n'échappe à la deftruôion. Sa 
cruelle prévoyance trouble les fontsdnes & lef 
ruiiTeaux , & mêle aux ondes pures de mortels 
poifons. 

Cependant il fortifie Jérufalem. Déjà bien 
défendue de trois côtés , elle ofFroit feulement , 
du côté du nord , des remparts moins aiTurés. Au 
premier foupçon du danger qui le menaçoit,' la 
tyran a élevé de nouvelles muraSles , & raifemblé 
dans l'enceinte une foule de guerriers que lui 
fourniiTent fe$ états , & d'antre» dont fon or a 
j)ayé les fervices. 

Fin du premkr Chafii» 
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^Enoaitt q«e le tyran fc prépare ï la guerre , 
Ifinen iienl ^ «n joiu (e préfemc ï. fa vue : Ifmcn 
^ui peut dtt fond des tombeaux rappellcr une 
tendre Inamnée ,->& lui rendre le fentimenc 8c 
la rie ; Ifmen dont les fombcei & magiques 
acccas font plUr iufquet fur fou trdne le roi 
4e« eofer» i \tibto qui commande aux démons , 
les &it fertir en efclares à /es noirs projets, 
les délie , on les énchalfle à fon gré. 

Adorateur de Mahomet , il fut jadis cbrétien. 
MaU encore tout plein du culte qu'il a quitté, 
fon art impie & facrilège en profiinc les rits, 
ai c<infond deux loix que jamaU il n*a bien con« 
nues. Anjourd'hid, du féjonr ténébreux» oh il 
exerce une fcience ignorée , il vient , an bruit 
du danger conifflvn , offrir k un roi mécbaot , ua 
confèiller encore plus finiAre. 

M Prince , lui dit-il , un vainqueur redonté vient 
H fondre fut nous ; mais faifons notre devoir : le 
» ciel fécondera notre courage } Tunivert nous 
M donnera des feconrs. Tu es le modèle des rois 
>• 8c l'exemple des guerriers ; ta fagefie a tout 
n prévu ; fi tes fujets font dignes de toi , cette 
«terre fera l« tombean de te« ememif« 
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» Pour moi , je t'offre ce que je puis ; je vieni 
M partager tes travaux & tes dangers. Je te 
» promets , & les confeils d'une vieilleflW expé- 
M rimentëe , & toutes les refTources de mon art a 
M je forcerai l'enfer même de combattre pour xou 
>i Mais écoute , prince, les fecrets que je vait 
*» te révéler* 

» Dans le temple des Chrétiens , au fond d'un 
M fouterrain inconnu , s'élève un autel ; fur cet 
a^ autel , eft l'image de celle que ce peuple imbé- 
M cille révère comme une déefle & comme la 
M mère d'un Dieu more & enfeveli : une lampe 
>» toujours allumée brûle devant elle ; un voile 
M la couvre ; autour font fufpendues les nom» 
M breufes offrandes qu'y confacra une crédule 
M dévotion. 

■ M Ce^te image , il faut que toi-même , de ta 
N propre main , tu l'arraches de ce temple , que 
n toi-même tu la places dans ta mofquée. Moi , 
M j'emploierai des charmes fi puiflans, qu'elle 
w deviendra pour nos murs une garde sûre âc 
M ftdelle : elle fera dans tes mains, le gage de 
*> la viâoirc & de la sûreté de ton empire. » 

Il dit, & il perfuade. Le tyran impatient vole à 
Tafyle des chrétiens : il écarte les prêtres. D'une 
main facrilège, il arrache l'image, il la porte dan» 
ce temple où fouvent , d'un culte coupable & 
Infenfé» on outrage lie ciel. Dans ce lieu pro^ 
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fcne , fur cette image façrée , l'enchanieur ipuï- 
n)ure fourdement Tes blafphêmes. 

Mais , au retour de l'aurore, le gardien de ce 
temple impie cherche de fes premiers regards 
ce précieux dépôt ; il le cherche en vain , l'image 
a dirparu. Il court vers le tyran que fon récit 
irrite & enflamme. Sans doute , s'écrie-t-il , une 
nain inconnue l'a furtivement enlevée *, §c cette 
main ne peut être que celle d'un chrétien. 

Fut- ce en effet l'ouvrage d'un zèle induftrieux! 
ou faut-U croire que le ciel, indigné du'facrilègç , 
£auva de cet outrage cette image révérée. Nous 
l'ignorons encore ; mais quel mortel eût ofé 
tenter une pareille entreprife ? Oui, fans doute» 
Ce fut le miracle d'une célefte puiffance. 

Bientôt des fatellites fe répandept dan^ les 
temples, dans les maifons des Chrétiens,. D'un 
CeiJ avide , curieux , ils en parcourent les recoins 
les plus fecrets. On invite les délateurs par des 
récompenfes : on effraie , par les menaces les 
plus terribles , ceux qui oferoient receler le vol 
ou le coupable. L'enchanteur lui-même interroge 
ion art & emploie toutes fcs reffources : vaines 
recherches, charmes inutiles! le ciel trompe fet 
efforts, & lui cache la vérité. 

Le barbare Aladin , toujours prévenu contre 
les Chrétiens, honteux de ne pouvoir les con- 
vaincre , s'abandonne à tonte fa haine. Enflammé 
4e colère I pofféd^ d'une rage furieu(e , inférée. 
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il reut fe Tenger; Il veut, k quelque prix que 
ce foit , éteindre fon courroux. •« U përtra , 
»* dJt-ib, oui , i! périra ce coupable inconnu danf 
m la perte commune de toute fa feâe. 

m De peur qu'il n'écliappe k met coups , que l« 
f* jufte , que l'innocent périflTe. Le jufte ! l'inno* 
M cent ! ah ! tous font coupables ! jamais un feul 
M parmi eux ne fut ami de notre nom. S*il ea 
«* eft un qui n*ût point trempé dans ce nouveau 
a» crime, un crime ancien le rend digne de la 
» mort. Allons , fidèles fa)ets , allons , prenes 
I» la flamme, prenez le fer. Brûles, égorges! *» 

Ainfi parla le tyran : fes ordres barbares , blentâC 
connus , portent l'épouvante parmi les Chrétiens : 
«battus , concernés , la mort eft déjà préfente k 
leurs yeux; ils n'ofent ni fuir, ni fe défendre: 
Ils ne tentent ni l'excufe , ni la prière. Timides , 
Irréfolus, ils s^abandonbent ; mais tout-àrcoup 
ils trouvent leur falut oà Us l'attendoient kl 
moins. 

Parmi eux étolt une Jeune fille , d*une am« 
élevée & d'un cœur digne d'une couronne. Ell« 
eft belle , mais elle néglige fa beauté, ou du moin« 
elle ne s'en fert que goiir ^lever encore l'éclat 
de fa vertu. Solitaire , elle cache dans un afyle 
Impénétrable fon mérite & fes appas : elle fe 
dérobe aux yeux, aux louanges Se aux empreffe* 
inens dc« mortels. 

hlaU U n'eft point d'obÇcurité qui puiiTe cacher 
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ttfiijoart cette beauti cëlefte&rariflante. Amour, 
eu ne le permis pas ! ta dëcoinrris fa retraite aux 
yeux d'un jeune homme qu'enâammèrent ttê 
attraits. Amoiir, tantôt aveugle, tu marches « 
l« bandeau fur les yeux ; tantôt Argus , rien 
n'échappe à ta vue, & à travers mille bao> 
rières, mu fond de l'afyle le plus myftérieux, 
ta montres à un mortel l'obiet de fon hommage. 

Sophrottie, Oliade , nés dans les mêmes murs , 
•dorent le même Dieu : au(& modefte amant 
^e fa. mattreffe cft belle , Olinde a des defus^ 
mais peu d'efpérance , fie U ne demande rien : 
U ne fait, on plutdt il n'ofe découvrir f« 
flamme. Elle, de fon côté, ne le voit point , 
ou ne difiingue point fes feux , ou le» méprife* 
Ainfi vit le malheureux Olinde , en proie % na 
amour qu'ignore , ou connolf mal , cm dédaigne 
celle qui en eft l'objet. 

Cependant l'arrêt du tyran & le malheur dea 
Chrétiens vont troubler l'afyle de Sophronie : % 
cette nouvelle, fon ame généreufe conçoit une 
grande idée ; elle veut fauver fes frères : foa 
courage la preffe, fa pudeur la retient : enfia 
le courage l'emportj, ou plutôt, par un heu«« 
teux accord , elle unit la pudeur & l'audace. 

Seule, au milieu de la foule, cette jeune 
beauté s'avance ; elle ne cache point , elle ne 
montre point fes attraits : les yeux baiffés , la 
titc couvCKtc d'«B yottc y elle marche d'ua air 
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nodefte & affiiré. L'œil incertain nepentdiftinguer 
û elle eft parée , fi elle ne Teft pas ; fi c'eft ^ l'art 
ou bien au hafard qu'elle doit l'éclat de fe» 
charmes. Cette faeureuU négligence eft l'ouvrage 
de la nature , d« l'amour , & du ciei qui la 
favorife. 

Objet de tout les regards , elle ne daigna 
regarder perfonne : admife devant le Qrran , elle 
ne recule point à la vue du courroux qui 
l'enflamme ; intrépide , elle foudent fon faroucke 
«fpeâ. M Sufpends , lui di^eUe , ta vengeance, 
• & arrête ton peuple. Je viens te découvrir le 
M coupable qui t'a ofFenfé , je viens livrer dant 
w tes mains la viâime que demande t« colère. «• 

A cette noble hardieffe , à l'éclat inattendu de 
cette beauté fière fieimpofante, Aladin, prefque 
confus, prefque fubju gué, réprime fon courroux , 
8c adoucit fes finiftres l'egards : fi fon cœur eût 
été moins dur , fi Sophronie eût été moins févère, 
il en devenoit l'amaat. Mais à une ame fans 
defirs il faut des charmes qui cherchent à Ie« 
iaÀTe naître ; Acl'efpérancç cfi le pren\ier «liment 
de l'amour. 

S'il ne featit point de l'amour , le bafbare fenttt 
du moins de l'étonneménlr^ de la curiofité , du 
plaifir. «Parle, dit-il, je défends qu'on attente 
V à la vie de tes Chrétiens, —Le coupable, 
« Seigneur , tu le vois devant toi ; cet enlèvement 
t eft le Cfim« de ib« main. C'eft moi qui t'a} 
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•» ravi rimage , c'eft moi que ti\ cherches , mol 
- que tu dois punir. » 

Ainû la jeune héroïne dévoue fes }ours ait 
âanger commun, & veut le raflembler tout entier 
fur fa tête. Généreux menfonge! quand la vérité 
eut-elle plus de droits à mes hommages ? Le tyraa 
balance fufpendu , & pour la première fois fon 
courroux eft lent à s'enflammer : «« Je veux que tu 
n me découvres , dit-il , qui t'a donné le confeil , 
»» quel a été ton complice ? >• 

«. —N'affocle perfonne à une gloire qui m'ap- 
M partient toute entière. Je n'eus que moi feule 
" pour confeil, moi feule pour complice, mol 
» feule j'ai tout exécuté. — Ainfi donc fur toi 
» feule tombera ma colère & ma vengeance. 
>' —Ton arrêt eft jufte : l'honneur eft à moi 
•» feule , fcuje je dois être punie. » 

Le courroux du tyran s'allume. — << Où as-tu 
» caché cette Image ? Je ne l'ai point cachée , 
M je l'ai livrée aux flammes ; je l'ai dû, pour U 
» fauver des profanations Se àes facrilèges de 
M l'impiété : Seigneur, ou tu demandes le cou- 
». pable , pu tu demandes l'image enlevée ? 
M L'image , tu ne la rexerr%s jamais ; le coupable , 
H tu le vois. 

>• J'ai dit le coupable; non, je ne le fuis 
t> point : j'ai pu refaifir le tréfor. que nous avoiC 
M arraché ton injuftice, n 
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A ces mots , le tyran frémit d'un ton qui porte 
U menace , & fa colère n'a plus de frein. Ver« 
tueufe Sopbronie, ta l>eauté, ta pudeur, toa 
courage , rien ne pourra le fléchir : en vain 
l'amour, pour la défendre de fa fureur, lai fait 
|in bouclier de fes charmes. 

On la faifit, & le barbare la condamne à 
périr dans les flammes. Déjà fon voile , dé.\% 
fes chaftes vêtemens lui font arrachés ; des lienf 
cruels ferrent fes mains délicates : elle fe uit : 
fon courage n'eft point abattu ; mais fon ame 
f ft émue ; fans pâlir , fon te|nt fe décolore 5c 
|l'a que plus de blancheur. 

Cet événement s'eft bientôt répandu dans U 
ville: tout lepeuple accourt; Olinde accourt auffi* 
L'^âion eft certaine i l'héroïne cft encore incon- 
fiqe : peut-être, héla»! ce fera fon amante. Il 
firrive, U la voit, l'innocence furie front, mait 
^i^ condamnée : déjà livrée aux miniftret di| 
fyr^n , ardens à hâter fon fuppUce: il s'élance , i| 
fe précipite \ travers la foule. 

«f Non , Seigneur, non, ce n'eft point elle, 
M c'eft folie à elle de s'en vanter. Elle n'y penfa 
•* jamais *, jamais elle ne l'ofa. Seule , fans expé- 
!• rience qne femme n'a pu faire une aâion (i 
|f hardie. Comment a-t-elle trompé les gardes? 
Y Si elle l'a fait, qu'elle le dife. C'eft moi, 
^ Seigneur , c'eft moi qui l'ai enlevée. » Tant || 
l|n^git ^ h^lai ! V|n(eaiible objet de fon amour l 
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• La nuit i'd monté au fonunec de ta mofquce ^ 
» 8c par l'ouverture qui reçoit la clarté du jour, j<( 
M me fuis ùit une route inconnue à tout autro: 
« c'cfi à moi que l'bonneur appartient : c'eft ^ 
t* moi que la nort eft due. Qu'elle n'ufnrpe poinr 
» mon fuppUce: ces fers font \ moi. C'eft pour 
» moi que la 0amme f'aUuinc i pou^ pioi qu» 
• le bûcher s'appr2te. i« 

Sophronie lève les yeu^ & jette fur Olind» 
Un regard plein de douceur fie de pitié. — « Que 
M pcétends-ttt , malheureux innocent ? quel defTei» 
0» oa quelle fureur (e guide ou t'entratne? Ne 
M fuis -je pas capable, fani tQi| de foutenir 
m tout ce que peu( la colèra d'un mortel ? Ce 
M coeur faura (enl brayer U l9ort » 9c n'a pa» 
w befojn d'un campagnon qui la partage. •• 

Son difconrs inutile ne peut Béckir un amtnc 
eb/Hné. Spe£bçle héroïque oh la vertu la plus 
généreufe lutte avec l'amour le pl^s tendre; o4 
la mort eft le piix du vainqueur , oii la vie 
fera la peine du vaincu. A la vue de ce couple 
confiant "i s'accufer eu3(-in2iqef , 1^ tyran fent 
redoubler fa fureur* 

U fe croit avili par leur audace ; il croit que te 
mépris du fupplice eft un outrage pour lui-même. 
« Je les en crois tous deux, dJtfil, tous deux 
M auront U yiftoîre 8c U palme qu'ils demandent. » 
Les bourreaux, dociles à fcs ordres, chargent 
CUndc de chaînes } lef deux amans fout Ués sa 
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ipime poteau : mais attachés dos à dot ils na 
Murent fe voir. 

JLe bûcher s'éière autour d'eux; ài\\. laflamm» 
pétille : le malheureux Olinde adreffe \ la corn*' 
pagne de fon fupplice ces tendres plaintes 
qu'entrecoupent fes fanglots : •• Les roilà donc 
M ces tiens qui dévoient unir ma deftinée Ik la 
I» tienne ? le voilà ce feu qui devoit embrafer 

V nos âmes d'une égale ardeur? 

•• Amour m'avoit promis d'antres flammes 5s 
9» d'autres nœuds : & voilk ceux que le fort 
M barbace nous léfervoit! fon injufUce, hélas f 
M n'a que trop bien fu nous féparer pendant la 
■* vie ; plus cruel , li nous réunit à la mort. Dti 
M moins , puifque tu devois périr d'une manière fi 
fF funefte, mon bonheur fera de partager ton 
M fombeau , fi je n'ai pu partager ton lit. Je 

V plains u deftinée ; la mienne eft digne d'envie , 
>i puifque je meurs à tes côtés. 

fi O mort trop heureufe en effet , fuppUc« 
«> délicieux; fi ma bouche collée à ta bouche 
*• pouvait , avec mon dernier fouptr , te donner 
)t mon arae & recevoir la tienne, h Alnfi Olinde 
^éplocoit fon Infortune : —rSophronie répond 
lyec douceur. 

M Ce moment, ami, demande d'autres peii« 
y fées&dUuttes pleurs: occupe-toi de tes fautes, 

V fouviensrtot de la noble récompenfe que le 
Il (|el pcoqiçt 1^ la yer^Q ; o^e à Dieu t(»| 
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w /ttpplice ; il n'aura plus que des douceurs : afpirtf 
" au fé)our éternel où le honbeur t'attend* 
•* Regarde ce beau ciel , regarde ce foleil qid 
** nous appelle & qui nous confole. >• 

Le païen attendri pouffe des cris de douleur • 
Le Fidèle gémit & foupire. Je ne fais quelle 
ifflpreffion nouvelle , inconnue , paffe dans l'ame 
iflflezible du tyran : il le fent , il s'en indigne , 
& , de peur de fe laiffer fléchir , il détourne les 
yeux , & f e rerire. Seule , ô Sophronie ! tu ne 
partages point le deuil commun : objet de tant de 
larmes , tu n'en verfes aucune. 

Cependant un guerrier paroft : il a un air impo-* 
fant Se aider. Son armure , fes habits étranger* 
annoncent qu'il arrive d'une région lointaine* 
Un tigre eft fur fon cafque , & attire tous les 
regards. A cette iiluftre marque , on croit recon» 
noftre Clorînde ; Se c'eft Clorinde elle*même. 

Dès fes plus jeunes ans cette belle guerrière a 
Qjéprifé les amuCemens 8c les occupations de foa 
fexe. Sa main fuperbe a dédaigné de s'abaifTer 
\i ile yils travaux , & de manier i'aiguille ou le 
fufeau. Elle a fui la molleife Atê villes & fes 
rçtf aites , afyles d'une vertu qui fe conferve , 
au fein même de la liberté. Elle arma fon front 
d'orgueil ; elle fe plut à mettre de la rudeffe dans 
fes traits; mais, malgré cette rudeflc , fes traits 
plaident toujovr^. 
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£ncore enfant , fa foible main apprit à domptef 
«ft covrfier ; elle maiûa U lance 8( l'épée \ ell» 
tndurcit fet membres à la lutte, flc déploy« 
fon agilité dans U conrfe. A travers les forits , 
è travers les montagnes, elle fuivit les bêtes 
les plus farouches. Dans les combats, c'étoit 
«n lion ; dans les bois , un chaiTeur infatigable. 

Elle rient du fond de la Perfe chercher Se 
combattre les Chrétiens : ils ont déjà connu fom 
bras. Plus d'une fois elle a femé leurs membre* 
dans les pUines, & rougi les eaux de leur fang» 
Ses premiers regards rencontrent l'appareil de U 
mort : curieufe , elle prefie les flancs de fon 
Courfier : elle veut favoir quel crime cond«mn« 
ces malheureux au fupplice. 

La foule recule à fon afpeâ : elle s'approche du 
bâcher, elle obferve le (ilencc de Sophronte , les 
gëmiflemens d^Olinde , & un courage plus m^qué 
4sns le fe^e le plus foible* Mus les larmes 
d'Olinde font des larmes de pitié : s*il gémit, 
ce n'eu point fur lui «même. Sophronie, en 
^lence , les jeux fixés au ciel , même ayant qi)« 
«le mourir , ne tient déj^ plus \ la terre. 

Clorittde s'attendrit : elle les i^nt tous deux^ 
elle leur donne à tons deux des pleurs ; mab un 
fentiment plus vifl'iotéreflcà celle qui ne parole 
peint affligée. Elle eft émue de fon filence plut 
que des larmes de fon amant. Quels font cet 
SMlbeoreuL? dit-elle aufliiôt à un vieillard qui eft 
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I (et cdté»: m Quel fort o« quel crime les • 
n conduits an fvppltce? >» 

£Ue dît, & en peu de roots il fatisfiiit à tû 
demande. Étonnée de fon récit , elle fcnt bientdt 
que tons deux font également innocens. k Ils n« 
•• mourront point , on mes prières , on mes armet 
*» feront impuiffantes. >* Elle vole an bflcber , fait 
éteindre la flamme , & adreffe ce difcovri au( 
boorreaui^. 

•• Qu'aucun de tous n'ofe remplir fon cruel 
wminlftère, jufqu'^ ce que j'aie parlé à votre 
•» mnfcre : il n'accufera point votre lenteur , c^eft 
M moi qui TOUS en réponds. » Son afpeâ , fos 
«ttfcoursles émeut , & ils obéiflieot. Elle s'avance 
Ters Aladin qui lui -mime porte fes pas à fs 
rencontre. 

w Je fuis Clorinde. Pent-être mon nom t*eft 
M connu. Je viens défendre tes éuts , & venger 
» avec toi notre croyance cpmmune : ordonne, je 
f* fuis prête ^ tenter tous les hafards. Les plut 
«•hautes entrepiifes n'étonneront point mon aa« 
I» dace , & je ne dédaigne point les plus aiféet. 
»> Dans la plaine , au fein de tes remparts , v» 
p trouveras par-tout le fccours de mon bras. »* 

Elle dit. Aladin lui répond: ** Généreufe héroïne, 
•> cft-U une région A reculée , un pays fi barbare , 
M qui ne folt plein de ton nom & de ta gloire f 
M ivfi à9 combattf e «yec t<» « îe défie les alûmes , 
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«& je compte fur la viâotre. Noa, quand uno 
N armée enûère fe feroU réunie à mes force* 9 
nje n'auro» pas un efpoir plus certain & plu» 
M confolant. 

• »• Déjà , déjà Godefroi tarde trop au gré de 
u mon impatience. Tu demandes que j'emploie 
M ton bras : je ne connots que les grandes , les 
»difiîciles entrcprifes qui foient dignes de toa 
»> courage, je yeux que mes guerriers t'obéiffent, 
M & que tes ordres foient leur loi. >• Clorinde 
répond avec modellie à un dif cours qui la flatte* 

»» Tu feras étonné , fans doute , ajouta-t-eUe 
u de me voir réclamer le prix de fervices que je 
» ne t'ai pas encore rendus. Mais pleine de con- 
M fiance en ta bonté , j'ofe te dem,ander la vie.de 
» ces malheureux pour ma récompenfe. J'implore 
M ta clémence ; & cependant fi le crime eft incer- 
M tain , je ne devrois implorer que tajuftice. Mais 
M je ne veux point les juftifier ; je ne veux point 
M faire valoir ici les preuves multipliées qui veus. 
M démontrent leur innocence. 

» Les Chrétiens , dites- vous , ont enlevé l'image 
M que vous cherchez ; cet enlèvement n'eft point 
M leur ouvrage, j'en fuis convaincue: & ma con- 
« viûion eft légitime. L^magination de ton enchan- 
M teur écoit un crime , un fatrilège t c'en eft ua 
» pour nous d'admettre des idoles dans nos 
M temples , & (uc-tout det idole» étrangères. 
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*» J'aime ^ rapporter à Mahomet lui - même la 
M gloire de ce miracle. Oui , c'eft l'oeuvre de £b 
Mpuiflance. II rejette la profanatioa loin de foR 
M temple, 6c nous défend de fouiller fon culte 
•* par un mélange impur. Qu'Ifmen emploie le» , 
•* encbantemens, ce font>-là fes armes; mais nous^ 
M guerriers , manions le fer ; voilà notre feule 
** fcience , notre feule reflburce. » 

Elle dit. Le cosur infenfible d*Aladin réfifte 
toujours k la pitié ; mais il cide aux defirs de 
Clorinde. La raifon, l'autorité de fes prières le 
perfuade & le ftibjugue. «< Je leur donne , dit-il , 
w> la vie & la liberté. JuAice ou clémence ; inno- 
M cens y je les abfous ; coupables , je leur ^li 
*• grâce. » 

On détache leurs fers. Mais, à prodige! 
l'amour d'Olinde a enflammé un cosur infenfible» 
I>^ji il eft amant aimé; bientôt heureux époux, 
la flamme du bûcher devient pour lui le flambeau 
de l'hymen. Il voulut mourir avec Sophronie , & , 
par un généreux retour , Sophronie confent qu'il 
vive avec elle. 

Mais le tyran foupçonneax craint pour fes 
états une vertu fi rare. Tous deux, par fes ordres, 
TOfit chercher, loin de la Palefline, un exil 
honorable. 11 pourfuit cependant le cours de fes 
cruautés : nombre de Chrétiens font jettes danji 
Icf ferf } d'atttfef font baonii, Défefpérés, Us 
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t'arrachent des bras de leurs pères expirans ^ 
de leurs compagnes ëplorées. 

SéparatioQ cruelle ! AUdin , ne frappe que fur 
ceux dont la rigueur & l'audace font à craindre. 
Les femmes, les enfans, les vieillards, troupe 
foible & fans courage, font dans fes mains le 
gage de la fidélité , des épottx , des fils & des 
pères. Ces malheureux, errans, dtfperfés; queW 
ques-uns prennent les armes ; le défefpoir étouffe 
en eux les craintes & les fentimens de la nature» 
Ils Tont fe joindre à l'armée qui s'araoce , & ils U 
fenconttent fous les murs d'Emmaiis. 

Emmaus, ton territoire touche an territwrc 
de Solime. Ah ! combien , è ton afpeâ , lef 
Chrétiens fentent de joie! ah ! quelle impatience 
prefie & tranfporte leur courage i mais le foleil 
a parcouru plus de la moitié de fa route \ S( 
Godefroi fe refufe \ l'ardeur qui les anime. 

Déj^ » pw fci ordres , les tentes étoienf 
dreffées ; déjà le jour alloit fe perdre dans 
l'Océan \ quand on voit arriver deux fcigneurs, 
dont l'habit efi inconnu & la démarche étran- 
gère. Tout , de leur part , annonce la paix Ac 
l'amitié. C'étoient les ambaftadeurs du monarque 
Égyptien : un noble 5c brillant cortège accom* 
pagnoit leurs pas. 

L'un d'eux eft Alète. Du fein de la fange, 
fans aïeux 9ç (ans nom , il f'eft élevé juf qu'as 
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pied du ttôoc. Eloquent, flatteur, iofinoaaty 
louple, changeant à chaque inftant de mœur« 
te de caraâère , il mile adroitement l'artifica 
& la feinte. Grand artifan de calomnie , il accufe 
quand il ne paroft que louer. 

L'autre, c'eft Argant le Circaflien: aventurier 
inconnu à la cour d'Egypte, il s'y eft aflis au 
rang des fatrapes. Sa valeur l'a porté aux prc« 
niers honneurs de la guerre. Impatient , inexo* 
rable , faTonche , infatigable , invincible dans le* 
combats , contempteur de tous les dieux , ton 
épée eft fa raifon & fa loi. 

lit demandent audience , & font admit devanc 
Godefroi. Simple dans foo air 8c dans fes vittt 
ment, Godefroi dtoit aflis au-milieu des chefs 
de l'armée : nuis la vraie valeur , brillante d* 
ion propre éclat , n'a pas befoin d'ornement 
étranger: Argant le regarde avec l'indifférence d« 
la grandeur , Scie falue à peine. 

Mais AUte , la miln fur la poitrine , les yeux 
baiffés , incline profondément fa tête , & lui rend 
tout les hommages que l'Egyptien paie à fei 
maîtres. Une éloquence plus douce que le miel 
coule de fa bouche; & les chrétiens écouteu 
en filence fon difcours. 

M Généreux guerrier , dit - U , feul digne dt 
m commander à tant de fameux héros , «[ui doi» 
irvent à ta valeur &à ta fageffe, les états qu'Us 
•oc conquit & Its palmes qu'ils ont cueillies , 
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w même ayant qu'il* fuffent réunis fous tes ordres: 
w ta gloire ne fiait point aux colonnes d'Hercule ^ 
M déjà elle a retenti parmi nous , & la renommée 
M a rempli l'Egypte du récit de tes exploits. 

» Mais ces merveilles , dont nous fomme* 
«étonnés, donnent à notre mattre moins encore 
M de furprife que de plaiûr. Il fe platt à les 
M raconter; il aime en toi ce qui infpire à d'autres 
M de la jalouûe & des alarmes. U aime ta valeur; 
•V & divifés de croyance , il veut au moins que 
M vous foyex unis par le fentiment. 

M Pouffé par ce noble deûr , il te demande le 
w paix & ton amitié. Le lien qui vous attachera 
M l'un jk l'autre, ce fera la vertu, fi ce ne peut 
M être la religion. Mais inftruît que tu as pris 
m les armes pour détrôner fon allié , fon ami t il * 
m voulu , ayant que tu aies frappé les premiers 
* coups , te découvrir par nous le fecrec de 
M fon ame. 

M Si, content des conquêtes que tu as faites, 
M tu confens à laiffer en paix la Paleftine & les 
M états qui font fous la proteâion de fon fceptre ; 
» lui , de fon cdté , te promet de foutenir ta 
«•puiffance encore chancelante. Unis enfemble» 
M quelle force ofera vous attaquer ? Quand le 
M Turc & le Perfan pourront«Us efpérer de réparer 
•t leurs défailres ? 

» Seigneur , la grandeur & la rapidité de te» 
» con(|uêtes , iront étonner les fièvle» les plut 
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*» reculés. On -vantera des armées vaincues, dei 
M cités détruites , tant d'obftacles furmontés , tant 
» de routes inconnues ouvertes à ta valeur ; les 
M provinces les plus lointaines abattues , confier» 
M nées au feul bruit de ta marche. Après tant 
» d'exploits , peut-être tu peux encore agrandie 
*> tes états ; mais en vain efpérerois-tu d'acquéritf 
M une nouvelle gloire. 

M La tienne eft à fon comble , 8e tu ne doit 
M plut l*expo(er aux hafards d'une guerre incer'» 
M taine. Vainqueur , tu ajouteras k tes poiTeflion* 
M fans ajourer à ta gloire : vaincu , tu perds , 
» 8e tes états , & rbonneur même. Ce feroit 
w une audace imprudente de donner tout ait 
» caprice de la fortune , quand la fortune ne 
M peut prefque plus rien pour toi. 

» Peut-être de fecrets ennemis , jaloux de ta 
» grandeur & de ta puiflance , nourriront , par 
M leurs confeils , cette ardeur qui t'entraîne : 
»* peut-être flatté toi-même de Vefpoir de vaincre 
M encore , parce que tu as toujours vaincu ^ 
M Tubjugué par ce defir û naturel & fi puiffant 
M fur les grandes âmes , de commander à des 
••nations tiibutaires & affervies, tu fuiras la 
M paix. 

»* On te dira qu'il faut fuivre cette ront« 
wheureufe que t'ont ouverte les defiins, qu'il 
>» ne faut point quitter cette épée fameufc qui 
■ It répond de la Tiâoixe , jufqu'à ce qui) 
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$t Mahomet tombe avec fon culte ; îufqu'à ce 
M que tu aies fait de l'Afie un vtfte défert. 
h Douces flatteries , charmantes illufions , qui 
*f te conduiront peut-être à ta perte; 

» Mais fi la baine ne t'aveugle points fi elle 
M n'éteint point le flambeau de ta raifon^ tu 
*» verras que , dans la guerre ^ tu n'as rien à 
» efpërer, 8c tout à craindre ; que la fortune 
<* inconftante & mobile verfe tonr-à-tour les 
«I fuccès & les revers : & que fo«vent du vol 
M le plus élevé , on tombe dans le plut affireux 
M précipice. 

H Dis-mo! , fi l'opulente , la puiflante , la red<in- 
M> table Egypte s'arme pour ta perte ; fi le Turc , 
•• le Perfe» le fils de Caflan fe réuniflcnt pour 
H te combattre , quelles digues oppoferas-tu à 
M leur débordement ? oit trouveras-tu du fecours 
m dans tel dangers? Peut-être tu comptes far 
M le Grec jaloux , & fur la foi qu'il t'a jurée. 
» La foi du Grec ! hé ! qui ne le connott pas ? 
n trahi déjà une ^ois , ou plutôt trahi mille fois 
M par cette nation avare & perfide , apprends à 
*» la redouter : elle t'a refufé le pafiage dan» 
* fcs état», & tu crois qu'elle te donnera, & 
«I fon fan g fie fa vie ? 

» Peut-être tout ton efpoir fe fonde fur ce» 
n troupes qui t'environnent? ceux que tu ai 
n vaincus féparës , tu te flattes peut-être de les 
If vûncre encore uni» Ae liguds ? mais tu as m 
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*» la guerre & les maladies moiflbnner une partit 
M de te* foldats ? mais un nourel ennemi, 
n rEgyptieo , fe joint aux Turcs & anx Pcrfans 
n que tu as défaits. 

•• \.it% deftins t'ont ptonls que tu ferois inTin* 
•• cible dans les combats, & tot-mimc tnTasta 
n dans les décrets du ciel ? Je yeux le crmre 
•• avec toi : mais la famine t'attend. Quel refuge, 
n quel afyle te défendra de ce fléau \ arme-toi 
n conti'eÛe de ta lance , de ton épéc , & rivt 
M encore la viâoire. 

- La flamme a tont raragé; «ne fage pré* 
• voyance a tout détnitt; avant ton arrivée ^ 
H toute* les prodiiâion* de la terre ont été 
m renfermées dans Solirae & dans fes tours: toi, 
•• qne ton audace a conduit jufqu'ici , o& tro»* 
« Veras-tv de* vivre* pour tes foldats, de» 
•• fourage* pour tes chevaux ? Une flotte , dis^tu g 
M t*en donnera ; ainft donc, efclave des venu, u 
« fubfiftance dépend de Icni Inconftante haleine* 

M Peut"* être auffi ta fortune commande ans 
» vents , les délie , lei encbatne \ fpn gré \ 
m Peut-être cette mer , fourde à nos prières dt 
m à nos cris, courbe fous toi feul fes vaguet 
1* obéiflantes? Peut*itre encore tu te flatte*, 
M que iamais l'Egypre , la Perfe 8c la Turquie 
» conjurée* ne pourront oppofer k ta flott« iiii# 
» flone tvifi tciomablt} 



M II faut , Seigneur , une double viâoire pou^ 
«• aflurer le fuccès de ton entreprife : une 
** feule manquée entraîne ta honte & ta perte. 
M Ta flotte battue te livre à toutes les horreurs 
«• de la famine ; fi toi - même tu es défait , ea 
** vain tel vaiifeaux feront viâorleux. 

H Si , malgré de û puiffansmotifs, tu te refufe* 
M encore à la paix que' te propofe le puiflant 
M monarque d'£gypte ; Seigneur ^ pardonne à 
M ma francbife; je crois à tes vertus, mais je 
H ne crois plus à ta fagefïe. Daigne le ciel 
M t'infpirer Se te fixer à des confeils de paix. 
M Puifles-tu rendre enfin le calme à l'Afie) de 
*> toi-m£me, après tant de combats^ jouir du 
w fruit de ta viâoire* 

»* Et vous , compagnons de fes travaux & de 
u fes conquêtes, iUuftres guerriers , n'allez pas , 
M trompés par les faveurs inconftantes de la 
M fortune , vous précipiter dans de nouvelles 
>• guerres , & armer cont*'e vous de nouveaux 
M ennemis. Tels que le nocher échappé aux 
M dangers d'une mer infideUe , repofes - voua 
H enfin dans le port , & ne vous abandonne* 
«f plus au caprice des flots. *• 

Aie te fe tut. Les héros répondent à foa 
difcours par un fombre murmure : l'indignation 
éclate dans leur gefie de dans leur maintien. 
Godefroi , d'un <bU Attentif t obferve leurs 
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noùremens. Enfin , sûr de leur aveu , il reporte 

{es regards fur Alète , & lui parle en ces termes s 

«• Mtniftre dû roi d'Egypte, tu ai, arec adrefTe^ 

* mêlé la flatterie aux menaces. Si ton roi 
M m'aime , s'il loue nos exploits , je faurai 

* répondre à fes fentiraens. Quant k cette 
** ligue que tu nous annonces , je te parierai 
« librement & avec ma franchife accootumëe* 

*• Apprends que nous n'avons bravé les dangers 
m de la terre & de la mer 8c Tinteillpérie des 
M faifons , que pour nous frayer un chemin 
t» iufqu'aux murs de la cité falote , & pour 
» affranchir Solime du trifte efclavage qui 
>• l'accable. Pleins de ce grand projet, jaloux 
»* de mériter la faveur du Dieu qui nous guide ^ 
M nous ne craindrons point d'expofer une vain 9 
M gloire, nos états 8c notre vie. 

M Ce n'eft point l'avare foif de l'or ni Tan» 
H bition des conquêtes qui ont formé cette 
•» entreprife. Que le ciel arrache de nos cœurs 
M le germe de ces funeftes poifons! Qu'il ne 
*> fouffre pas que ce germe Impur infeâe nos 
» fentimens & détruife nos vertus ; c'eft fa 
** main qui nous a conduits ; cette mûn qui 
» pénètre , amollit les cosurs , les échauffe âo 
M les embrafe: 

m A travers mill« périls & mille obftacles, 
M elle a guidé nos pas ; c'eft elle qui applanii 
« Us foontagaes , qui déffèche les fleuvei, qui 
Tgmi /• C 
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«» qui tempère l'ardeur des étés, & fond la 
A glace des hivers , qui appaife les flots ea 
m courroux , & retient ou déchatne les vents. 
A C'eft elle qui foudroie les remparts , qw abat 
m & difperfe les armées. 
*» Elle infptre notre audace, elle fonde tout 

* notre efpoir : jamais nous ne mettrons notr* 
» confiance dans des armes fragiles, iropuiffante» , 
» dans des flottes, dans les forcer réunies de la 
*> Grèce & de l'Europe : sûrs d'un bras tout- 
n puiffant , nous ne craignons pomt que d'autrca 
*♦ appuis nous manquent. Qai fait comment 
•I Dieu protège , comment ii frappe , ne chercha 
9 point d'antre afyle dans fes dangers. 

M Mais quand nos erreurs ou fes jugementi 
» impénétrables nous priveroient de fon fecoucs) 
n eh ! qui d'entre nous ne fe croirott heureux da 
»> trouver fon tombeau près du tombeau d'an 
*• Dieu ? Nous mourrons, & nous ne porterons 

* point d'envie k ceux qui nous furvivront» 
M Nous mourrons, mais nous ne thourroos paa 
A fans vengeance. L'Afie ne rira point de notr* 
A fort, & nous n'aurons point k en gémir. 

» Ne crois pas cependant qu'avides de combats « 
*t nous fuyions, nous redoutions la paix: noue 
M ne dédaignons point l'amitié de ton roi , noua 
M ne rejettons point fon alliance : mais tu faîa 
«i fi la ludée eft foumife à fon empire : pour- 
Il QU(H doac eft-ettc au(S l'objet de fes foios } qa1| 
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» oe nous défende point de conquérir det 
n royaumes étrangers , & que , tranquille «a 
n fein de fes états , il les gouverne dans une 
•» heurei)fe paix. » 

Il dit : & fa réponfe porte dans le cceur 
d'Argant le dépit & la rage ; il ne peut les 
contenir : l'oeil étincellant , il s'approche de 
Bouillon : • Tu ne veux pas la paix , di^il , tit 
M auras la guerre : tu la defires^ puifque tu te 
M refufei aux condition» que te propofe notre 
n Coaverain. » 

Il prend un pan de fa robe « il y forme ue 
pli , & d'un ton plus infultant & plus farouche : 
c< O toi, dit-il, qui braves les hafards les pluf 
m doMeox, ie t'apporte ou la paix ou la guerre | 
M cfaoiûs , mais choifis à l'inilant. » 

A et difcours , à ce gefte outrageant , tous Icc 
béros chrétiens fe lèvent : tous , fans attendre 
la réponfe de Bouillon ^ s'écrient, la guerre , U 
«uerre. Le barbare déploie fa robe , & U fecoue» 
Je vous U déclare , dit4l, & je vous la déclara 
mortelle. A fon air audacieux , terrible , oa 
l'aaroit pris pour un Romain ouvrant le temple 
ic Janui. 

Il femble que de fon fein fortent la fureur 
SafenCée & U difcorde impie : fes yeux paroiflenc 
allumés du flambeau des furies. 

Tel étoit fans doute ce mortel orgueilleux qui 
éleva cooue le ci«l U t9^ d'erreur & de c«a» 
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fufion : tel le yit Babel lever fa tête altièré , fit 
menacer les étoiles. 

•* Nous acceptons , dit Godefroi , la guerre que 
» vous nous déclarez : dites à votre makre , qu'H 
*» vienne , qu'il fe hâte , ou que du nnoins il nouf 
" attende fur les bords de fon Nil. •• Enfuite d'im 
•ir doux il les accompagne, & leur fait d'ho- 
norables préfens; il donne à Alite un cafque 
précieux, pris h. la conquête de Nicée. 

Argant reçoit une épée dont la poignée d'or 
étoit enrichie de pierreries ; l'art de l'ouvrier y 
brille encore plus que la matière même : le 
barbare , d'un œil difirait , en regarde la richeffe 
& les ornemens: « Tu verras bientôt, dit-il à 
n Bouillon , l'ufage que je fais de tes dons.** 

Ils partent « 3éparons-nous , dit Argant : moi-a 
m j'entrerai avec la nuit dans /érufalem. Toi , au 
» retour du foleil , tu reprendras la route de 
*> l'Egypte. Ma préfencc ou mes lettres ianx 
» inutiles à la cour. Porte à notre maître 1« 
w réponfe des Chrétiens : moi, je ne pais quitter 
m le théâtre de la guerre. >• 

Ainfi d'ambaffadeur il devient ennemi : fane 
examiner , fans s'inquiéter fi fa démarche eft 
régulière ou déplacée , fi ell6 bleflc ou ne blefle 
pas l'ufage antique & le droit des nations ; fane 
attendre la réponfe d'Alète , impatient , il marche 
à la faveur du filence & à la lueur des étoiles vert 
Us remparts de SoUme , & laiffe fon compagnoa^ 
ogn moins imptùent que luit 
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La nuit avoit enveloppé l'univers de fec 
fombres voiles ; le calme régnoit dans les airs 
& fur \t% Ilots. Les aniioaux fatigués , les habi- 
tans des lacs & des mers , les hôtes farouches 
des antres & des forêts, les oifeaux & tous Içs 
êtres f livrés à un doux fommeîl , oublioient 
lenrs travaux, leurs plaifirs 6e leurs peines. 

Mais les Chrétiens & leur chef ne ferment 
point la paupière & ne goûtent point le repos. 
JLeur impatience attend le retour de l'aurore qui 
doit écbirer leur route, & les conduire à leur 
terme. D'un œil inquiet, attentif , ils examinent 
le ciel , & cherchent k furprendre les premiert 
^7ons qui viendront édaircir le» ombres» 



Fin du deuxième Chant, 
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È J A fouffle un venipluf frais , avant-courf ut 
de l'aurore : eUe fe lève , & mêle des rofe» 
célefte.« k l'or de fes rayons. Tous les Chrétiens 
font fous les armes. Le camp retentit de leurs 
cris. Ils appellent les trompettes , qui bientôt 
par des fons vifs 8c plus éclatans expriment U^ 
commune allégreffe. 

Bouillon , d'une main fage & prudente, goifrf 
Terne leur ardeur qu'il ne peut retenir : avec 
moins d'efforts , on arrêteroit l'onde qui fe pré» 
dpite dans l'abyme de Caribde , où l'impétueux 
Borée , lorfqu*il ébranle le fommet de l'Appennin , 
& fubmerge les vaifTeaux. Godefroi ordonne I4 
marche : elle eft rapide , mais dans fa rapidité 
elle obéit toujours au fon qd la rigle fie ta 
mefure. 

Tous volent , fie leur vol n'eft pas encore affe^ 
prompt au gré de leurs defirs ; il leur femble 
que la terre difparott trop lentement fous leurs 
pas. Enfin le foleil plus élevé darde des feux 
plus ardens , fie brûle les campagnes. Tout-k- 
coup }drufalcm parott , tous fe montrent Jéru« 
{alem ; mille voix confondues répètent} Jérttfa|em, 
]é(ufalam. 
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Tels on voit de hardis navigateurs qui, fuc 
ane mer ignorée , fous ud pôle inconnu , vont 
chercher de nouveaux rivages : ils ont erré 
long-tems à la merci d'une onde trompeufe 9t, 
des vents infidèles > enfin ils découvrent la terre 
defirée ; de loin , ils la faluent avec des cris 
d'allégreffe , ils fe la montrent Us uns aux autres» 
6c à cet afpeâ , ilc oublient leurs ennuis , leurs 
travaux & leurs peines. A la ioie qu*in({dta 
Cette prenûère vue , (uccide tont-k-coup une 
trlftefTe profonde , mêlée de crainte & de refpeô. 
A peine ils ofent lever les yeux vers cette cité^ 
qu'un Dieu choifît pour fon féjour , oii il mourut, 
od il fut enfeveli , oti triomphant , il reprit f« 
dépouille mortelle. 

De foibles accens , des paroles fourdes, 
entrecoupées de fanglots , de foupirs & de 
larmes , expriment la douleur & la joie mêiéef 
fie confondues, l/air frémit & murmure. Alnfi, 
dans l'épaifTeur des forêts , le vent fouffle flC 
réfonne k travers le feuillage, ainfi battue par 
les rochers , brifée fur le rivage, l'onde fiffle, 
(ronde & mugit. 

Les pieds nuds, & l'exemple de leurs chefs , 
l!s s'avancent vers Solime : tous ont dépouillé 
Ifor & la foie; tous ont quitté leurs cafquet 
fie leurs panaches ; leurs cœurs humiliés , anéantis, 
ont banni l'orgueil & les vaines penfées. Let 
fouet baignée! dci pleurs que la piété leur fssC 
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«épandre, ils s'accufent cncofc de ne |»a5 ea 
Terfer, 

•« Les *voUà donc , Ce £t chaque guerrier , let 
u voilà donc , d mon Dieu , ces lieux inondés de 
H ton fang ; & mes yeux à leur afpeâ ne devien- 
•*nent pas deux fontaines de larmes; & rooii 
•• cœur tout de glace ne (c fond pas encore I 
« cœur dur , cœur infenfible , tu n'e« pas brifé « 
M tu n'es pas déchiré ! ab ! tu mérites de pleurec 
«I éternellement , û tu ne pleures pas aufourd'hui. *% 

Cependant un foldat <(ui , du haut d'une tour, 
obferve & la plaine & les montagnes, apperçoif 
de loin un tourbillon de pouflière. Bientôt c'eft 
une nue qui roule étinçsUante, enflammée, 5c 
qui femble porter dans fon fein la foudre ^ 
les éclairs. Enfin ildifiingue des armes éclatantes» 
des hommes & des chevaux. 

t< Ciel! s'écrie-t-il} quel tourbillon de pouffière 
V obfcurcit le| airs ?.... comme il s'allume !.... 
M Allons , citoyens ; aux armes !... au combat!... 
f» mqntezfur les rempms... l'ennemi s'approche... 
M biàteft-vous... accourez?... le voilà I... Voyex 
M cet horrible nuage , dont le ciel eft enveloppé? >• 

Les enfans , ies vieillards , troupe foible 9c 
fans défenfe , le vulgaire des femmes qui ne 
favent ni frapper ni combattre , alloient porter 
dans les mofquées leurs prières & leurs larmes* 
).es habitans les plus vigoureux & les plus bravey 
ont tléjà prU Us «aiQefi 9A court aux P«ne^^ 
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on Tole aux remparts. Aladtn eft prêtent partout ( 
y voit tout ; il ëtend ^ tout fes foins. 

Ses ordres font donnes : il va fe p'acer far 
une tour élevée, d'où fa vue commande à la 
plaine & aux montagnes. De là il peut obferver 
tout, & fe porter où fa préfence eft néceffaire, 
Hermiaie eft avec lui : la belle Herminie qui, 
après la mort de Cbn père & la prife d' Antiocbe , 
a trouvé dans fa cour un afyle honorable. 

Cependant Clorinde cherche les Chrédens; 
nombre de guerriers veulent partager fa gloire. 
Elle les devance tous. Argant, caché dans un 
pofte fecret, fe tient prêt à la foutenir. Par fes 
difcours , S(. plus encore par fon air intrépide , la 
guerrière anime l'audace de fes compagnons. 
•< Allons , dit-elle , par un début héroïque, fonder 
*> t'efpérance de l'Afie. x 

Pendant qu'elle parle , un gros de Chrétiens 
qu'a entraîné l'appas du butin , va rejoindre 
Tarmée , avec les troupeaux qu'ils ont enlevés : 
Clorinde fond fur eux ; leur chef qui l'apperçoic 
fond lui-même fur elle. Ceft Gardon , brave 
guerrier, mais rival encore trop foibie pour lui 
réfifter. 

Us fe rencontrent ; & du choc Gardon ren« 
Tcrfé , va mcfurer la terre , aux yeux des fiens , 
avx yeux des païens qui tous jettent des cris de 
ioic ; & de ce premier fuccès , tirent , pour le 
yeftc de la guerre , un heureux mais vain augijirÇfl 

C$ 




j'8 LA JERUSALEM 

£lle enfonce l'ennemi : fa main fe multiplie & 
frappe cent coups à la fois. Ses guerriers la 
fuivent dans le chemin qu'applaniflent fes efforts, 
& qu'a ouvert fon ëpée. 

£)l« refaifit le butin : les Chrétiens plient , & 
fe retirent à pas lents , fur une hauteur où ils. fc 
rallient & fe foutiennent. Alors, tel qu'un édali 
qui s'élance du fein de la nue , la brave Tancrède, 
par les ordres de Godefroi , vole k leur fecours. 
A fon air audacieux & terrible , k fa noble conte- 
r?ice , Aladin juge qu'il eft un des plus diftingués 
paVmi les héros Chrétiens : « Princefle , dit-il 
»• à Herminie , qui déjà fent palpiter fon ccçur , 
». une longue guerre a dâ vous appprendre \ 
« connoftre cçs guerriers , fous l'armure qui les 
i» couvre. 

•» Quel eft celui dont la mine eft fi «ère & 
« la démarche fi hautaine ? « Elle veut répondre ; 
le foupir eft fur fes lèvres & les larmes dans fes 
yeux; elle retient cependant & fes foupirs & 
feslarmes: mais fes prunelles humidesSc brillantes, 
^ fes lèvres qui fréraiflent trompent fes efforts & 
trahiffent fon cœur. 

Enfuite , cachant fous le voile de la haine ua 
gentiment plus doux : « hélas ! je le connois trop 
*. bien ; trop de raifons , Seigneur , ont grav^ 
». fes traits dans mon ame , 5c m'ont appris k le 
». diftinguer. Souvent je i'aj vu inonder les plaine^ 
«du fang de mes fujets, & de leurs cadavre^ 




«• combler nos foffës. Ciel! quels coups frappe 
•• le ctuel ! il n'eft potac d'herbes , il o'eft point 
M de (ecrets qui guériffent les bleffures qu'il a 
»> faites. C'eft Tancrède : ab .' s'il étoit un jour 
w mon prifonnier : nqa , je ne roudrois point 
w qu'il përft dans les combats *, je le voudrois 
•» rivant ; je voudrois qu'une douce vengeance 
t» calmât le transport qtd m'agite. •• Elle dit : 
»Tec Ces dernières' paroles s'échappe un foupic 
qu'en vain elle veut étouiFer. Aladin croit à U 
balne , quand Herminle n'exprime que l'amour. 

Cependant Clorinde court à Tartcrède qui fond 
Cur elle ; tous deux il| s'atteignent ^ la vifière : 
leurs lances volent en éclats, mais )es liens qui 
attachent le cafque de C!orin4e font brifés du 
coup } elle demeure la tête nue & défarmée : fet 
cheveux d'or flottent au gré des vents , & un 
guerrier redoutable devient une célefte beauté. 

Ses yeux étinceUent , fes regards font des 
éclairs , mais doux , même dans U colère ; que 
feroit - ce , animés par les ris ? Tancrède , oik 
•'égarent tes penfées? oh s'arrête ta vue? ne 
reconnois-tu point ce vifage adoré ? Les voilà 
ces traits qui ont enflammé ton ame ! ton coeur , 
où fon image eft gravée , te dira , voilà cette 
beauté qui vint chercher l'ombre & le frais à 
cette fontaine folitaire. 

Il ne l'a reconnue ni à fon cafque, ni à foM 
bottcller chargé de trophées. Enfin il la voit* 

C 6 
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U devient immobile à fa vue. Clorinde fe courra 
|a tête de pourfuic Tancride qui cède & tt 
détourne. Il charge d'autres guerriers : U pro> 
inène danf la foule fa foudroyante ipéc ; nais^ 
toujours attachée à fes pas , Clorinde le pourfair« 
D'une voix menaçante elle crie : viens , arrête | 
& lui préfente deux morts à U fois. 

Le guerrier frappé , ne frappe point à fon tour. 
Moins occupé de fa défenfe, que de ces yeux 
d'où l'amour lance d'inévitables traits : les coupç 
^ue porte ton bras, difoit-il en lui-même, f« 
perdent dans les airs ! mais ceux qui partent de 
ce beau vifage , ne tombent jamais en vain ât 
yont percer le coeur. 

Enfin , quoique fans efpoir Se réfolu de mourir, 
il ne veut pas du moins emporter au tombeaa 
le fccret 4e fon amour. Clorinde faura qu'elle 
ya frapper un captif enchaîné i fuppUant , trem- 
blant à fes genoux. «< O toi , dit-il , qui , au-roiliei^ 
•I de tant d!ennemis , femble n'avoir d*ennemi que 
■• moi, viens , fortons de la mêlée , feuls à l'écart, 
M nous pourrons nous éprouver 8c nous connottre* 
» On verra mieux fi ma valeur égale la tienne. - 
lElle accepte le défi , fans foncer à fon cafque 
^u*eUe n'a plus. Elle s'avance avec audace^ 
Xancrède la fuit , morne & abattu. Déjà elle 
^toit fous les armes , {léjà elle l'attaquoit : » arrête^ 
M lui dit-il , ar«nt le combat faifons-en le« con* 
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Elle s'arrête : un amour diMpété rend Tan- 
çrède plus bai|p. -. <« Puifque tu ne veux point 
m de paix avec moi , lui dit- il , les condition* 
l* feront, que tu m'arraches le cœur ! ce cœur qui 
»» n'eft plus à moi demande la mort , A fa vie ^ 
•• te déplaît. Depuis long-tems il eft îi toi: prends* 
n le ; je n'ai pas le droit de le défendre. 

M Voilà mon fein , que ne frappes-tu ! faut-3 
M du fecours à ton bras ? faut - il offrir à tes coupt 
*» ma poitrine nue & fans défenfe } ma main ôters 
»t ma cuiraffe : >t Le malheureux amant alloil 
exprimer plus vivement encore fes douleurs: 
Bkais tout -à -coup les païens fe replient fut 
eux - mêmes , Se la troupe de Taqcrède let 
pourfuit. 

Terreur ou feinte , les Infidèles fuyoient 
devant les Chrétiens : un de ces derniers , ua 
barbare , voit les cheveux de Clorinde voltiger 
épars au gré des vents , il lève le bras , Il va 
la frapper par derrière : Tancrède poufle un 
cri ; Tancrède accourt fie oppofe fon épée k 
l'^pée meurtrière. 

Le coup n'eft pas f^ns effet ; Clorinde eft 
atteinte d'une légère blefTure : quelque) gouttes 
de fang teignent l'ivoire de fon cou & mêlent 
leur pourpre à l'or de fes cheveux. Tel on 
voit fous la main d'un habile ouvrier l'or étio* 
ccUer du feu des rubis. Tancrède furieux , le 
|ex Attd ^ fc précipite fur c« vil aflaffin» 
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Le lâche s'éloigne : Tancrède plus irrité l« 
pourfmt ; tous deux volent con^e le tnût (lan« 
les airs. Clorinde , étonnée , immobile , a long* 
tems le regard attaché fur eux, & ne penf« 
point à les fuivre : enfin elle fe retire avec (a 
groupe qui fuit ; mais (ouvent elle préfente le 
front aux Chrétiens ; fouvent elle les atuque , 
elle fe tourne , fe retourne ; fuit & pourfuic 
tour-à>tour : ce n'eft ni une foite ni yne viâoite. 

Tel dans un vafte cirque , on voit un fier taureaa 
combattre contre des chiens : s'il leur préfenttt 
fes cornes , ils .fe retirent ; s'il fuit , tous tevien« 
nent fur lui plus hardis , & le pourfuivent* 
Clorinde, dans fa fuite, couvre £a tSte de fon 
bouclier, & repouffe encor les coups qu'on lui 
porte. Tel on volt le More , dans fes Jeux , fe 
garantir , même en fuyant , des balles qu'on lui 
lance. 

Déjà & Sarrafins & Chrétiens étoient fous les 
remparts de Solime : tout-à>coup les Infidèle^ 
pouffent d'horribles cris, font un grand circuit» 
reviennent fur l'ennemi , & le preffent par der« 
rière. Argant lui-même, avec fa troupe , s'ébranle 
& i'atuque en tête. 

Le farouche Circaffien fort des rangs ; impa« 
l^ent de frapper le premier coup. Déjà un 
guerrier , renvetfé fous fon cbçval , a morda 
k pooffiire ; nombre d'autres tombent à fea 
côtés : mais fa lance terrible fe brife & vole 
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en éclats. Argut prend fon épée, enfonce 1«« 
Chrétiens , tue , abat , ou bleffe tous cens qu'il 
atteint. 

Clorinde fou émule • tranché les jours d« 
1>rave Ardelioa. Ce guerrier, dans un ige avancé, 
confervoit une vigueur indomptée ; i! avoit deux 
fils , appuis de fa vieilleffe , mais appuis inutiles 
dans ce fatal inftant. Alcandre l'atné , atteint 
d*ane bleflure cruelle, ne peut veiller fur un« 
tête fi chère. Volifeme , qui combattolt encore 
% fes cdtés, fe fauve \ peine lui-même. 

Cependant Tancrède , qui n'« pu atteindre le 
barbare monté fur un courfier plus agile que le 
fien , reporte fes regards en arrière : il volt 
qu'une audace imprudente a emporté les Chré- 
tiens ; il les volt enveloppés. Soudain il accourt : 
une troupe de guerriers, troupe qui vole par- 
tout o& le danger l'appelle , fe précipite après lui* 

Ce font les aventuriers , ces héros brillans , 
l*éllte & la (leur de l'armée. Renaud , le plat 
courageux & le plus aimable , devance les autres 
de bien loin : l'éclair eft moins rapide. Herminie 
Ta bientdt reconnu k fa démarche fière , \ l'aigle 
qu'il porte fur un champ d'axur. 

M Voilà, dit - elle au roi qui a les yeux attachée 
» fur lui , voilk , de tous les guerriers , le guer- 
M rier le plus intrépide. 

M II n'a peut-être pas dans l'univers un feu! rival 
f digne de lui » & ce n'eil encove qu'on enfant. 
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M Si l'armée ennemie comptoit fix gaerrie?^ aulfi 
w terribles , déjà l'Afie vaincue ^nt^iroit dans les 
m fers des Chrétiens. Déjà les peuples du mi^ 
» & les peuples de l'aurore trembleroient fous 
n leurs loix, & peut-être le Nil, caché dans Ta 
I* fource inconnue , ne fauyeroit pas fa tète d« 
•• leur joug. 

» Rmaud eft fon nom. Son bras irrité eft plu» 
•• redoutable pour nos murailles , que les machine» 
¥ lesplus terribles. Portez plus loin vos regards: 
•• voyez ce guerrier dont la cotte d'armes eft 
» or & vert. Ç'eft Dudon. lUuftre par fa naïf- 
•» fance , illuftre par fes exploits , il guide let 

- Aventuriers : il eft leur égal ei^ valeur , 8e 
I* fon âge l'a mira leur tête. 

*t Cet autre, dont la démarche eft fi altière , Sç 

- dont les armes font brunes , c'eft Gernand , 
« frère du roi de Norwège. La terre ne porte 
»» point de mortel plus orgueilleux , & ce vice 
M eft le feul qui flétriffe l'éclat de fes aûions, 
M Ces deux guerriers qui portent une armurç 
M blanche & des ornemens tout blancs, c'ei^ 
» Gildippe & Odoard , amans, époux , fameux 
»• par leur valeur, fameux par leur tendrefle fie 
•' leur fidélité. » 

Cependant le carnage s'anime ; le fang ruifsèle : 
Tancrède & Renaud ont enfoncé la troupe qui 
les environne. Dudon & fes héros arrivent encore 
& nuitiplient les coupj & la mort, Ariane. 
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Argant lui-mSme, fous les efforts de Renaud, 
«bancelle , eft abattu , & fe relire à peine. 

Peut-être le barbare eût p^ri ; mais dans c* 
moment le courGer de Renaud tombe , l'em- 
barrafle, i'entratne dans fa chute. Pendant qu'on 
dégage le héros , les païens en défordre fa 
reforment & fuient vers Solime. Argant 8c 
Clorinde rëfiftent feuls, & feuls Us font um 
digue au torrent débordé. 

Us marchent les derniers , l'effort des Chrétien» 
•'arrête fur eux , ou plutôt fe rallentit. A l'ombrs 
de leur bras , les païens échappent au dangec 
<iui les preffe. Cependant Dudon , ardent , pour- 
fuit la viâoire ; il pouffe fon courtier fur Tigrane, 
le reuTerfe, & de fon épée lui' tranche la tite* 

Algarar eft vainement défendu par fa cujraffe. 
Le robufte Corban ne trouve aucune reffource 
dans fon cafque. Amurat perd, fous les coup* 
du héros , une vie qu'il regrette. Mehémet flc 
le cruel Almanzor ont mordu la poufiière. Le 
fier Argant lui'inéme ne peut pifis marcher en 
sûreté. 

11 frémit : quelquefois il s'arrête fie fe retourne j 
puis il cède encore : enfin tout-à-coup il revient 
fur Dudon, & d'un revers il lui ouvre, dans 
le flanc, une profonde fie mortelle bleffure. Le 
guerrier tombe : un cruel , up dernier fommett 
«rcffe fei paupièrei appefanticf. 
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Trois fois il ouTre les yeux, & cherche la 
lomière. Trois fois , far un bras , il effùe de 
tjt foulever ; trois fois il retombe ; trois fois 
■n voile épais s'étend fur fes paupières qui enfin 
s'abaiflent & fe ferment. Une fueur froide f« 
répand fur fes membres immobiles , & la raaia 
de la mort les roi^t & les glace. Le farouche 
Argant ne s'arrête point fur ce corps inanimé } il 
continue fa marche. 

Cependant il fe retourne vers les Chrétiens , & 
leur crie : « Guerriers, cette épée fanglante efk 
M celle qu'hier me donna votre général ; allez lui 
M dire quel ufage j'en al fait aujourd'hui : une 
M pareille nouvelle le flattera fans doute. Il doit 
H apprendre avec plaifir que la bonté de foA 
** préfent en égale la richefle* 

*• Dites -lui que lui-même bientôt il en fer* 
•• ^expérience ; que , s'il diffère encore de nous 
>» attaquer , j'irai le furprendre jufqnes fous fe 
» tente, h A ce difcours audacieux , toiu lef 
Chrétiens irrités s'ébranloient pour fondre fur 
lui : mais déjà d'une courfe rapide il a rejoint 
(a troupe , & il trouve avec eUe un afyle affuré 
fous les murs de Solime. 

Du haut de ces murs , les affiégés font pleuvoir 
des pierres : une nuée de flèches obfcurcit lef 
eirs. Les Chrétiens font forcés de fe retirer, 
8c les Sarrafins rentrent dani la ville* Mait 
Renaud parott. 
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Il Tient , enflammé de courroux , venger \m 
mort de Dudon fur fon barbare meurtrier. - Qu} 
M ▼eus arrête encore , crie-t-il à fes compagnons^ 
9* Qu*attendez-vous? Puifque nous avons perda 
f* le héros qui nous conduifoit , cfue ne courons? 
>» nous le venger } Quoi ! dans la jufte colir« 
•• qui nous anime , un fragile reiopvt fera une 
•• barrière pour nous } 

- Non , cette muraille f9t>elle d'un acier & d'un 
» diamant impénétrables , jamais dans fon enceinctt 
M le farouche Argant netrouveroit unafyle contre 
*• Tos coups , allons à l'aifaut. » Il dit ; & lui^ 
même y vole le premier. A l'abri de fon cafque, 
fa tête ne craint , ni les piètres qu'on lui lance , 
Bi la grêle de traits dont on l'accable. 

Sur fon front élevé refpirent l'audace & le 
teneur : fa vue jufqu'au fein des remparts porte 
l'épouvante & l'effroi. Il encourage les Chrétiens , 
11 menace les Sarrafins: mais tout-k-coup on vient 
donner un frein à fon ardeur. Ceft le fage Sigier, 
le miniftre févère des ordres de Godefirol. 

II gourmande ^ au nom du chef , leur indifcrète 
ardeur, il leur commande de retourner aufiîtdt 
fur leurs pas : - Retirez^vous , dit-il , ce n'eft 
» point ici , ce n'eft point dans ce moment que 
n vous devex vous abandonner à votre courroux. 
«•Obéiflez, Godefroi vous l'ordonne. » A ces 
•bou , Renaud s'arrête ; nais il en frénit , âc 
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fi>fi dëpit qu'il ne peut cacher , éclate dans foA 
Kir & dans Tes difcours. 

Les Chrétiens fe retirent , & le païen , témoin 
de leur retraite , n'o^'e la troubler. Le corps du 
généreux Dudqn ne rcAe point privé des hon- 
neurs fuprêmes : fes 6dèles amis , les yeuv 
baignés de larmes , portent , fur leurs bras , 
fes dépouillct honorées & chéries. Cependant 
Bouillon , fur une hauteur , examine 9c la ûtuation 
& les fortifications de Solime, 

Snlime eft af&fe fur deux collines oppofées , 
êc de hauteur inégale ; un vallon les fépare & 
partage la ville : elle a de trois côtés un accès 
difficile. Le quatrième s'élève d'une manière 
douce & prefqu'infenfible ; c'eil le côté du nord ; 
des foflfés profonds & de hautes murailles l'envi- 
ronnent & la défendent. 

Att-dedans font des citernes & des fource» 
d'eau vive : les dehors n'offrent qu'une terre 
aride & nue : aucune fontaine , aucun ruiiTeau 
ne l'arrofent : jam4s on n'y vit éclorre des 
fleurs ; jamais arbre , de fon fuperbe ombrage , 
n'y forma un afyle contre les rayons du foleiU 
Seulement, à plus de fix milles de diftance, s'élève 
un bois dont l'ombre funefte répand l'horreur 
iBc la triiteffe. 

Du côté que le foleil éclaire de fe; premiers 
cayoni , le Jourdain roule fei ondes illoftres & 
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Ibrtunëes. A l'Occident, U mer Mëdtcerranëe 
magie fur le fable qui l'arrête & la captiver 
Aa nord eft Bëthel cpii éleva des auteli au veau 
d'or , & i'infidelie Samarie. Bethléem, le berceau 
d'un Dieu , eft du côté qu'attriftent les ploie» 
& les orages. 

Pendant que Godefroi confidère ^ & la ville « 
& fa (ituation , & fes environs ; pendant que 
de l'oeil il mefùre l'afliette de fon camp , & qu'il 
détermine le côté qu'il peut attaquer avec le 
plus d'avantage \ Herminie l'appecçoit , & 1« 
montrant au roi. - Ce guerrier , dit-elle , que 
M tu vois couvert d'un manteau de pourpre, 
«• dont Vdàx eft û auguile & fi roajeftueux , c'eA 
M Godefroi 4 

M Vraiment né pour l'Empire , il fait, & tégner 
«• & commander ; grand général , vaillant che- 
M valier \ il combat comme il ordonne : parmi 
H cette foule de Chrétiens , je ne puis te montrée 
m un guerrier plus intrépide , nt un homme plut- 
f» fage. Il n'a de rivaux que Raymond au confeil, 
M Renaud & Tancrède dans les batailles. 

«» Je le connois , dit Aladin : je l'ai vu jadi» 
» en France, dans cette cour fuperbe, où j'étoi» 
t> ambaifadeur du roi d'Egypte. Je l'ai vu manies 
M la lance dans les tournois ; il étoit à pein'ft 
M forti de l*enfance : mais déjà , fon air, fe* 
iÉ difcours , fes exploits lui préfageoient les plui 
« ba»te> dcftiné«i. 
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M Préfâge , héUs ! trop T^iitable ! n A ces mot» 
jtladia fe trouble & batffe let yeux : ma.s , 
reprenant un air plus calme : « Quel eft , dit-il y 
w ce guerrier qui femble marcher fon égal ? ii 
M eft d'une taille motna haute , mais que fes traita 
•• reflemblent aux fiens ! "-C'efi Baudoin : fs 
«• figure annonce qu'il eft fon frère » & f et 
M exploits encore mieux. 

M Cet autre qui eft à cdtë de Godefroi & qui 
M fembie lui donner des confeiU , c'eft ce Ray« 
** mond dont je t'ai vanté la fageffe. Ce TieiUard 
M a blanchi dans la guerre : parmi tous les Chré* 
M tiens , nul ne fait mieux que lui ourdir un 
•• ftratagéme. Celui que tu vois plus loin , dont 
M le cafque brille de l'or qui le couvre , c'eft 
i» GullUume , le fils du roi d'Angleterre. 

M VoiU Guelfe , digne rirai des héros , illuftre 
» par fon rang , illuftire par fa naiffance. Je le 
ri reconnois à fes larges épaules & à fa large 
M poitrine. Mais mon cruel ennemi , l'homiddu 
n Boheroon , le deftruâeur de ma famille , met 
*> yeux ne le rencontrent point parmi tous cel 
»> guerriers. >* 

Cependant Godefroi , après avoir tout reconnu ^ 
tout examiné , va rejoindre les fiens : il fait qu'en 
vain il attaqueroit Solime par les côtés efcarpéf 
9c d'un difficile abord. Il fait dreffer les tente» 
TU-à-vii la porte feptentrionale 9c daos ia pUlne 
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<}tt'elle regarde ; de là il les prolonge jufqa'au^ 
éeflbus de la tour angulaire. 

Dans cet espace , Il renferme prefque le tier» 
de la Tille. Jamais il n'aurott pu en embrafler 
toute Penceinte : mais il ferme tout accès aux 
f ecours , 5c fait occuper tous les paffages. 

Pour garantir fon camp des forties des habitant 
& des atta^es de l'étranger , il le couvre pat 
des tranchées ; il fait creufer des fodës larges 
& profonds. Apris avoir fatisfait 11 ces foinf 
importans » il va rendre aux reftcs du généreux 
Dudon de pieux & trlAcs devoirs. Une troupe 
gémlflante , éplorée , entourolt le corps de et 
héros. 

Il repofoit fur iin Ut que fes fidèles amî» 
•voient orné avec une pompe guerrière : à la 
▼ue de Godefroi , leurs regrets s'exhalent par 
des fons plus lugubres & plus lamentables. 
Bouillon ne parott ni ferein , ni abattu : toute 
fa douleur cft dans fon ame. Recueilli en lui« 
nême, les yeux fixés fur le corps de Dudon « 
U garde quelque tems le filence : enfin il lui adrefle 
ce difcours. 

•• Généreux guerrier , ce n'eft point à toi que 
H nous devons des regrets & des larmes ; tu n'ef 
«t mort Ici^bas que pour renaître dans le fé)our 
•» de la félicité. Ces lieux, où tu as laiflfé ta 
V dépouille noiuUe , font tout plciai de ta gloire 
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tt & de tes rertus. Tu as vicia. ^ tu et mort en héros 
M &en Cbréden. Heureux au feîn duDieu qui cou.-' 
» ronne tes travaux , nageant dans fon immendté ^ 
w tu t'enivres d'ëternellcs voluptés. 

M C'eft notre tott ^ non , ce n'eft pas le tien qui 
** demande nos larmes. En te perdant , nous 
n perdons la plus belle partie de nous-mêmes. 
n Mais fi cet accident que le vulgaire appelle I« 
»> mort, nous enUve le fecours de ton bras, tii 
** peux du féjour des élus nous obtenir le fecours 
M de Dieu même. 

'• Mottel , nous t'aVonS vd conibattré pour 
M nous : immortel, aujourd'hui, tu féconderas 
M nos armes avec des armes invifibles &célefles. 
M Accoutume-toi à recevoir nos hommages ; foià 
M notre refuge , notre afyle dans nos dangers» 
M Viâorieux , un jour , & trlomphans , nous Iront 
M acquitter dans les temples les voeux que noué 
M t'aurons faits. '> 

Ainfi parla Bouillon : déjà la nuit obfcure avoit 
éteint le flambeau A^ jour. Le fommeil vient 
charmer les ennuis & fufpendre la douleur Ac 
les larmes des Chrétiens : mais leur chef, tout 
plein du fiège de Solime , fonge à conftruire des 
machines, & ne fe livre qu'un moment aux 
douceurs du repos. 

Il fe lève avec le foleil^fic lui-mSme U vent 
accompagner la pompe funèbre. A la vue da 
c»mp, au pied d'ane coUine , qo a fait k Didon 

va 
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an cercueil de cyprès; un palmier faperbe le 
Couvre de fes rameaux : on y dëpofe le corps 
du guerrier : les prêtres , par des chaats & par 
dés facrifices , implorent la clémence cëlefle. 

Aux branches du palmier , font fufpendua 
des trophées & des armes que jadis , dftns 
des combats plus heureux ^ Dudon avoit con- 
qaifes Cur les Syriens & fur les Perfans. Au 
tronc , font itbchëes fa cuiHiTe & fon armure. 
On y grave enfuite ces mots : Ci G i T 
Dudon. Passant, HONORE les cen^ 
DRSS d'un héros. 

Bouillon , après avoir rempli ce trille & pieux 
devoir , envoie tous les travailleurs , fous une 
efcorte sûre , dans ûnè forêt voifuic : Elle eft 
cachée dans des vallons : un Syrien l'avoit fait 
connottre aux François. C'eft-là qui vont fe pré- 
parer les ioilrumens de la perte de Solime. 

Animés d'un zèle égal , ils font gémir les 
arbres fous les coups redoublés de la coignée. 
Tous font à cette antique forêt des outrages 
qu'elle n'avoit point encore éprouvés. Le pal- 
mier facré , le frêne fauvage , le funèbre cyprès, 
les fapins & les hêtres tombent fous l'acier 
tranchant. L'orme expire avec la vigne qui 
l'embrafTe. 

On abat , 8c les ifs , 8c les chênes qui virent 
mille fois renouveller le printems & leur feuillage , 
qui miUe fois réiiftèrent immobiles à l'efforc 
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CHANT IV. 

Endakt qae tont confpire \ hiter I«s 
InArumens deftruâears de SoUme , l'éternel 
ennemi des humains lance fur l'armée chrétienne 
des regards allumé» du fombre feu de l'envies 
ft la vue du zèle qui l'anime, fa rage s'enflamme ; 
lui-même , U fe déchire de fes propres morfures \ 
9c tel qu'un taureau, frappé du coup mortel, 
U exhale fa douleur par des foupirs & par des 
inugiffemensi 

Bientdt U ne fqnge plus qu'à réunir fur la tête 
des Chrétiens les plus cruels fléaux, il ordonne 
que dans fon noir palais, fon horrible fénat 
s'affemble : infenfé ! qui croit que fa fureur 
peut balancer les décrets de l'Être fuprâme ; 
qui ofe s'égaler k lui , & qui oublie quels foudres , 
quels carreaux lance le bras d'un Dieu vengeur. 

D'tfn fon lugubre 8c rauque , l'infernale trom* 
pette appelle les h^bicans des ombres éternelles : 
le Tartare eft ébranlé dans fes gouffres noira 
& profonds : l'air ténébreux répond par de longs 
frémiffemens. Tel , & moins bruyant encore « 
le tonnerre gronde , éclate & tombe : de moins 
terribles fecouiïes font trembler U terre quand 
les vapeurs amoncelées dans fon fein , s'agitent| 
t'allument 9i s'embrafent. 
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Soudain les puiflances de l'abyme accoure*!!! 
k pas précipités : ciel! quels fpeâres éuangcs, 
horribles, épouvantables ! la teri'eur & la more 
habitent dans leurs yeux : quelques-uns, avec 
une figure humaine , ont des pieds de hètis 
farouches ; leurs cheveux font entrelacés de fer- 
peDS , leur croupe imraenCe & fourchue fe recourbe 
en replis tortueux. 

On voit d'immondes harpies, des centaures, 
des fpbinx , des gorgones, des fcylles qui abboient 
& dévorent, des hydres, des python», des chi- 
taires , qui vomiflTent des torreos de flamme & de 
fumée : des Polyphêmes , des Gérions , mille 
monllres nouveaux, mille formes plus bizarres, 
que jamais n'en rêva l'imagination , mêlées Se 
confondues enfemble. 

Ils fe placent , les uns à la gauche , les autres 
à la droite de leur fombre monarque. Aïïîs au 
milieu d'eux , il tient d'une main un fceptre 
rude & pefant : fon front fuperbe armé de 
cornes menaçantes furpaiTe en hauteur le roc 
le plus élevé , l'écucil le plus fonrcilleux ; Çalpé , 
l'immenfe Atlas lui-même ne fcroient auprès 
de lui que d'humbles collines. 

Uoe horrible ma) efté empreinte fur fon farouche 

afpeâ, accrott la terreur & redouble fon orgueils 

fon regard , tel qu'une funefte comète , brille 

de l'éclat des poifons dont fes yeux font 

•breuTéft Vne barbe longue , épaifle , hideufc. 
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«nreloppe fon menton & defcend fur fa poitrîns 
velue : fa bouche dégoût&ote d'un fang impuf 
S'ouvre comme un vafte abyme. 

De cette bouche empeflée , s'exhalent ua 
Cpuffle erapoifonné Se de^ tourbillons de flamme 
& de fumée. Ainfi l'Ethna , de fes flancs embrafës , 
Tomit, avec un bruit affreux, de noîrs torrens 
de foufre & de bitume. Au fon de fa voix 
terrible , Cerbère fe tatt épouvanté ; l'hydre eft 
muette *, le Cocyte s'arrête immobile , l'abyme 
tremble , & fes gouffres ténébreux répètent cet 
finîflres acccns, 

M Divinités de l'enfer, vous , qui méritie* 
w mieux d'être afiis au-dcffus du foleil , dans 
•• ces régions d'où vous ttïez votre origine ^ 
w vous , que la grande révolution précipita jadis 
•» avec moi du fé'iour du bonheur dans ces 
m horribles cachots , ie ns vous rappellerai point 
M les foupçons jaloux Se les cruels dédains du 
M tyran qui nous opprime , ni notre glorieufe 
»r & trop funefte entreprife. Arbitre de tout| 
st il règne aujourd'hui fur les. étoiles; & nous, 
«r l'événement a décidé que nous étions des 
M rebelles. 

M Au-lieu de ce jour pur & ferein , au^IieH 
•.de ce foleil, au-lîeu de ces globes lumineux , 
*» qu'autrefois nous habitions , le barbare nous a 
•» renfermés dans cet abyme obfcur : il ne nous 
9 permet plus d'sfpirer à nos premiers honneurst 

D3 
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m & notre félicité première. Et encore , ah ! 
m cruel fouvenir ! fottvenir affreux qui aigrit mes 
M peines & mes fuppHces , dans cet immortel 
M féjour fa haine appella l'homme , l'homme , 
** fa créature , cet infeâe aui& vil que la fange 
M dont il ell né ! 

M C'étoit trop peu pour fa yengeance : afin 
M de mieux nous punir , il a livré en proie à 
M la mort fon fils mSme. Il eft venu ce fils > U 
*• a brifé les barrières du Tartare ; il a ofé 
w porter fes pas dans notre empire , 9c nouf 
M arracher des âmes que le fort nous avoit 
- dévouées. Riche de nos dépouilles , il eft 
w retourné dans les deux , & l'enfer vaincu « 
•• fervl d'ornement à fon triomphe. 

>» Mais pourquoi renouveller encore nos pro« 
» fondes douleurs ? Qui ne connott pas & fef 
•* Injures & les affronts qu'il nous a faits ? En 
M quel tems , <*fl quel lieu le barbare a-t«^ 
M fufpendu le cours àf fes outrages ? Mais, 
a» oublions d'anciens reffentimens ; de nouvelles 
w offienfes doivent enflammer notre courroux* 
>• Eh ! ne voyez • vous pas comme il tente d« 
i> rappeller toutes lès nations à fon culte? 

*• Et nous , engourdis par nos malheurs , nous 
I» traînerons dans l'inaâion des momens inutiles ! 
•* un généreux courroux n'enflammera pas votre 
M courage ? & nous fouffrirons que chaque jour 
I» le peuple foumif à fes lois s'agrandiffe daat 
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s» l'Ade , qu*U fubjuge la Paleftine , que le culte ^ 
w que la gloire de notre oppreifeur s'étende 
m encore , que fon nom retentiflle dans de nou«i 
M -velles langues , qu'il (bit chanta dans de ilou» 
M vellcs hymnes , qu'on le graye fur de nouveaux 
M bronzes & fur des marbres nouveaux } 

M Nons foHffrirons que nos idoles tombent 
m anéanties : que nos autels deviennent fet 
M autels , qu'à lui feul on adreffe des voeux , que 
M pour lui feul Vencens brûle , qu*k lui feul on 
M offre de l'or & des parfums ? 8c nous, pont 
M qui jamais temple ne fut impénétrable , nous 
m D*aurons plus un-afjle fur la terre ; 6p , privé da 
M tribut accoutumé , errant au-milieu d'un empire 
j* folitaire , votre roi régnera fur des déferts ! 

«> Non. J'en jure par cette antique valeur qui 
M refpire & qui vit encore en nous. Ne fommes^* 
M nous pas tels que nous étions , lorfqu'armét 
M du fer &delaflaroroe, nous difputâmes l'empire 
t* des deux ? Nous fuccomb&mes , je l'avoue ^ 
M dans ce combat; mais le courage ne manque 
H point à nos projets : la palme fut au plus hen« 
M reux , il nous refta la gloire d'avoir tout ofé ^ 

M 8e de n'avoir pas été accablés par notre 

H infortune* 
» Mais y pourquoi vous arrëtai-je encore ? Allez, 

H ô mes fidèles compagnons , ma force 8c mon 

n appui ! AUcs , vole» , anéantifTez dans fon becv> 
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m ceau ane puiiTaace ennemie : éteignez cette 
w flamme nailTante , ayant qu'elle ait embrafé 1« 
— Paleftine : mêlez-vous parmi eux » & , pour les 
•• perdre , emplojez tour-Mour & la rufe & la 
» force. 

» Que ma volonté Toit le defiin. Que les uns 
•• errent difperfé^ ; qye les autres tombent fous 
«• vo; coups : que d'autres j idolâtres d'un dous^ 
M regard , efclaves d'un fourire , languiffent 
M plonç^s dans la moUeffe & dans de bonteufes 
» amours , que rçbelies & divifés , Chrétiens 
M contre Chrétiens , eux - mêmes ils fe déchirent 
M & s'égorgent. Que tout le camp périfle extef"* 
M miné , & que lef derniers veiUges en difpa^v 
M roifTent. » 

\\ parloit encore ; & déjà les efprits infernaux 
fe font élancés , avec furie , du iein de la nuit 
profonde vers le {éjour de la lumière. Ainfi les 
vents mutinés &les bruyantes tempêtes s'échap- 
pent 4e leurs prifons, von^ obfcurcir le ciel, 
& portent fur la ter^e & fur la mer le ravage 
& la deftruâion. 

Bientôt, les ailes déployées, ils fe difperfent 
jlans les différentes parties du monde ; & , par 
de nouvelles rufes, par de nouveaux artifices. 
Us commencent à fignaler leur funefte adreffe. 
Q mufe ! redis-moi quels furent les premiers fléaux 
4ont ili frappèrent lei Chrétiens ? qMcUcs auini 
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fervirent leur fureur } tu le fais : la reoommée 
1*4 publié ; mais à peine fes derniers accens ont 
retenti jufqu'à nous. 

Sur le trône de Damas ëtoit afTis le fameux 
Hidraoty magicien célèbre : dès l'âge le plus 
tendre, Hidraot s*étoit adonné à l'art des derins > 
& ce goût funefte étoit devenu fa paffion. Mais 
que lui fert une fcience trompeufe , «'il ne peut 
prévoir Tiflue d'une guerre incertaine ? Ni l'afpeâ 
des étoiles fixes ou errantes , ni l'enfer mémo 
n'ont pu lui découvrir la vérité. 

O chimère ! 6 profonde ignorance des mortels! 
que leurs jugemens font vains ! que de ténèbres 
dans leurs clartés } Hidraot a prédit que le ciel 
préparolt , dans l'Orient , la defiru£Uon & la 
mort k l'invincible armée des Chrétiens. Il voit 
rÉgytien couronné par la viâoire , & dans fon 
erreur , il veut que fon peuple partage fes lauriers 
& fes conquêtes. 

Mais la Valeur trop connue des Chrétiens lui 
fait craindre une viâolre funefie & fanglante. 
Il forme le defTeln de les affoiblir & de les livrer à 
demi-vaincus aux forces de l'Egypte&aux fiennes. 
Pendant qu'il roule ces penfées , un ange de 
ténèbres vient verfer dans, fon fein de nouvelles 
noirceurs & de nouveaux poifons. 

Lui-même il l'infpire ; lui-même lui fournit 

les moyens de confommer fes projets. Hidraot 

*« «AS aie ce à laquelle tout l'Orient donne to 
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palme de la beauté : elle « tous les attraits , tout 
l'art <Ie fon fexe ; elle connott tous les fecrets 
^e la magie. Hidraot l'appelle , lui confie fes 
deffeins , & yeut qu'elle-même les conduife Se 
ks exéeute. 

<« Objet de na tendrefle , lui dit-tl , toi qui , 
>i (bus une blonde chevelure , fous les traies les 
« plus enchanteurs , caches le courage le plu* 
M mile & la prudence de Tige le plus mûr ; 
» toi qui déjà m'effaces dans l'art dont ie te 
M donnai les premières leçons ; je roule dans 
•• ma penfée un projet iroporunt : fi ^ me 
V fécondes , le fuccis eft affuré. Que ta main 
*• fidelle & hardie achève une trame qu'a ourdi 
M ma rieillefle. 

M Va dans le camp de nos ennemis ; emploie , 
M pour les féduire , tout l'art de ton fexe & tou^ 
K les fecrets de l'amour. Les yeux baignés de 
M larmes, laiffe tomber d*humbles prières : que- 
M des foupirs fe confondent avec tes paroles 6c 
<• les entrecoupent. Beauté gémiflante , éplorée ^ 
u. fléchis les cosurs les plus obftiois. Que le 
M voile de la pudeur couvre l'audace de tes 
M defirs ; que dans tes mains le qienfon^e fe 
M peigne de« couleurs de la vérité 

w Séduis , s'il fe peut , Godefrol te premier. 
I» Qu'épris de tes regards , enivré de tes dif- 
M cours , il oublie , auprès de toi , la gloire 8c 
H. les conquêtes, & ne refpire plus que l'amour« 
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«• S'il t'échappe , «nchalne du moins les guerriert 
w les plus diftingués ; enttatne - les à ta fuite 
M dans des lieux , d'oik ils ne reviennent jamais. •• 
Il entre enfuite dans des détails plus étendus: 
** Enfin , ajoute>t-il , pour ta religion , pour ta 
M patrie , ofe tout : une û l^elle caufe tend tout 
•M légitime. >* 

Armide , fière de fa beauté , des avanuges de 
fon fexe 8t de fon âge , fe dévoue à l'entre- 
prife. Dis que la nuit a répandu fes premières 
ombres , elle part 8t marche par des fentiers 
inconnus & fecrets. En habits de femme, fans 
•rmes que (es attraits , elle fe croit déjà sûre de la 
viâoire , & voit à fes pieds des héros indomptés. 
Une adroite politique donne à fon départ des 
motifs chimériques , & amufe le peuple par de 
vaines rumeurs. 

Bientôt Armide eft dans les lieux o^ les 
Chrétiens ont dreffé leurs tentes. Au premier 
•fpeâ de cette beauté s'élève un murmure 
confus; tous les regards fe fixent fur elle. 
Telle une comèfe ou un aftre inconnu , attire 
les yeux des mortels étonnés de fon éclat. On 
•'empreife autour d'elle ; on fe demande quelle eft 
cette belle étrangère, & quel motif i'^imène. 

Jamais Argos , jamais Chypre ou Délos ne 
Virent une figure fi parfaite , des traits fi tou- 
chans. L'or de fa chevelure tantôt brille an 
ttSTcrs du voile tranfpsrcnt qui la couvre -, 

D6 
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tantôt Te dérobe au Toile même , & répaQ4 
vn plus vif éclat. Ainfi , quand k ciel deyieot 
plus pur & plus ferein , le foleil , du £ein de 
la nue qui le captive , lançe des rayons encore 
pâles ; mais bientôt , dégagé de fa prifon , il darda 
tous fes feux Si redouble la clarté. 

Ses cheveux flottent en ondes (ur fes épaule»^ 
^ le zéphir , en fe jouant , y forme des ondes 
nouvelles. Son œil avare des tréfors de l'amotv 
& des fiens , les cache fous fa pj^upière abaiflée. 
$ur fon teint , l'incarnat de la rofe fe mêle âc 
fe confond avec l'ivoire ; mais , fur fa bouche 
qui refpire un (ouffle amoureux, brille le feij 
incarnat de la rofe. 

Sa gorge à demi r nue étale là blancheur de 
l'alblfre le plus pur : c'efi là que l'amour repofe i 
c'eft de U qu'il lance & fes traits & fes feux : deux ,* 

{lobes , arrondis par U main des grâces , s'élèvent 
& s'abaiffent tour-à-tour : l^œil en découvre une 
partie ; l'autre eft cachée par une robe envieufe 
& jaloufe: impuiflante barrière qui rélifte aux 
regards, & ne peut arrêter la penfée. Moins 
enchantée de çt qu'on voit, qu'avide de ce 
qu'on ne voit pas , l'imagination s'élance & pénètrf 
les appas les plus feqrets. 

Tel qn'un rayon de lumière paiTe ^ trayers 
l'onde ou le cryftal , fans les divifer *, telle 
l'imagination perce les voiles les plus fombref 
^ Ici plut ^p4s ; çUe erre au-iaUieu dc( mer« 
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reilles le$ plus cachées , les contemple à loifir , 
& les peint enfuite au defir qui brûle , & s'en* 
flamme encore davantage. 

Arroide s'avance au-milieu d'une foule empreiTée 
qui la loue &qul la dévore des yeux. Elle apperçok 
l'impreffion que fait fa beauté , & femble ne paf 
l'appercevoir ; mais elle fourit dans fon cosur , 8e 
déjà elle compte fes fuccès & fes viâoires. Elle 
•'arrête un moment & demande à paroître devant 
Bouillon. £\|fiaçhe accourt ; Eu^ache , le plu| 
jeune des frères de Qodefroi. 
I A l'éclat de cette beauté divine, le guerrier 

Imprudent fe précipite; feroblable à cet infeâd 
I filé qui va chercher la lumière & la mort > il 

. , Yeut contempler de plus près ces yeux qu'une 
F douce pudeur femble abaifler. Il les voit ; un feu 
r Jf foudain s'en échappe & l'embrafe : plein de U 
I ' hardieffe que fon âge & l'amour lui infpirent. 

•• Madame, lui ditril , fi pourtant je dois voti9 
»» appeller de ce nom , car vous n'avez rien de 
M mortel : non, jamais le ciel ne répandit fur 
•> une foible créature tant de grâces & tant 
•f d'éclat : que cherchez-vous ? d'où venez-vous } 
*r Quel bonheur, ou quelle infortune vous conduit 
•• en ces lieux? D>tes*moi qui vous êtes? faitef 
*' que je vous rende les hommages ou plutôt 
>* le culte qui vous eft dû. 

* —Vous louez trop , Seigneur , une trifte & 
ir ffialhcTireufe beauté ; ce n'eft déjà plus une 
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» mortelle que vous voyex ; c'eft une Infortunée^ 
p morte aux plaifirs , & qui ne vit que pour \\ 
m douleur : étrangère , fugitive , fans autre biea 
K que ma vertu, je viens , dans ces lieux cber- 
M cher un afyle : je viens mettre aux pieds da 
» Godefroi mes malheurs & une confiance que 
•• £a bonté connue a fait nattre. 

M O vous , fi vous êtes en effet généreux fle 
M fenfible, daignez m'ouvrir un accès facile 
•» auprès de ce héros. 11 eft jutte , répond 
•» Eufiache , que le frère de Godefroi foit auprèt 
» de lui votre introduâeur âç votre appui : non , 
•» beauté charmante , vos vœux ne feront point 
«• trompés , je vous réponds d'un frère qui m'aime 
M & me confidère ; difpofet^ de fon pouvoir 8c 
m de mon bras. >> 

II dit , & guide fes pas dans l'afyle fecret où le 
pieux Bouillon feul avec des guerriers cfaoifis 
fc dérobe aux regards d'une foule importune. 
Elle s'incline avec refpeâ , & le front couverc 
d'une modefte rougeur , elle garde le filence : 
le héros calme fes craintes, rafTure fes efpritt 
te la confole : enfin, d'un fon de voix dont la 
douceur enchante les fens, elle adreffe à Godeiiroi 
€e perfide difcours. 

« Prince invincible > dont le nom vole arec 
w tant de gloire dans tout l'univers ; vainqueur 
M de tant de rois 8c de tant de nations qui s'hono. 
•• rcnt de tes fers & de leur défaite , par - tout o» 



D É L I V R È E. 87 

» connott ta vertu, tes ennemis mêmes l'efliment 
w & la louent ; elle fait naître leur confiance , K 
M les invite à implorer tes bonté$ & ton appui. 

.» Quoique née au fein d'une religion que ti| 
» as abaiffëe , & qu'aujourd'hui tu yeux anéantir, 
». j'ofe te redemander le trône & le fceptre de 
». mes aïeux : j'efpère l'obtenir de ta valeur 8ç 
n de ta générofité. D'atttres implorent le bra| 
» de leurs amis contre la fureur d'un étranger , 
M & moi , c'eft un fer ennemi que j'invoque 
«» contre mon propre fang , contre ce fang qui a 
>• juré ma perte. 

« Oui, c'eft toi que j'implore ; c'efl en toi que 
» j'efpère ; feul , tu peux me replacer au rang 
«• û!oii j'ai été précipitée. Ce bras , funefte k 
M tes ennemis , doit être aufli fecourable aux 
M malheureux. On ne vantera pas moins ta bien- 
«t faifance que tes triomphes. Parmi tant de trônef 
* abattus, on comptera encore pour ta gloire, 
» mon trône relevé par tes mains. 

.. Peut-être unç croyance qui n'eft pas la tienne 
M fera-t-elle uii titre à tes yeux pour dédaigner 
>. mes prières & mes larmes ! mais fi je ne crois pas 
»» à ta loi , je crois k tes vertus : ma confiance me 
« donne des droits fur ton coeur, 5c ces dreitf 
H ne fauroient être vains : j'attefte le Dieu 
H fuprême, ce Dieu que j'adore comme toi, 
M jamais caufe plus jufte n'obtint le fecours de 
» ton bras. Mai»> ?<>«« Œie\tf f ea couyaincrc. 



- 

U LA JERUSALEM 

- — — '^ 

m entends l'hiftoire de mes malheurs & des crinftt 
n qui les ont produits. 

** Je fuis fille d'Arbilan , qui régna fur Damas; 
M née loin du trône , la belle Cbariclée l'y fit 
M monter en lui donnant fa main. Hélas ! mes 
» yeux n'ont jamais vu cette vertueufe mère. Lef 
*» fiens fe fermèrent quand les miens s'ouvrirent 
» à la lumière ; & le jour funefte qui éclaira fa 
M mort éclaira ma naiflance. 

» A peine un luftre s'étoit écoulé depuit 
M qu'elle eut quitté fa dépouille mortelle , moa 
H malheureux père fuccomba lui-même ^ foQ 
«> fort , & lailTa mon enfance & les rênes de 
w l'état entre les mains d'un frère qu'il chérifîbit 
>• de l'amitié la plps tendre : fon attachement 
w & fes bienfaits dévoient lui aiTurer fa foi, fi 
w la vertu & la reconnoifîance habitoient dans 
M le cœur d'un mortel, 

«* Chargé de ce double dépôt , il ne fembla 
M d'abord occupé que de mon bonheur : tout 
s* l'Orient vantoit fa fidélité incorruptible , fa 
•f tendreife , fon amour vraiment paternel. Peut- 
»• être déjà , fous un mafque impofteqr , le cruel 
n cacboit fes ténébreux deifeins : peut-être auifi 
M que, deflinant à fon fils mes états , &ma main, 
M fon cœur n'étoit pas çncore ouvert au crime. 

M Je croiflbis ; fon fils croiflbit avec moi : 

• enfant indocile, dontl'ame épaifîe & groffière 

* »e put être façonnée par l'éducadan. $ou« 



DÉLIVRÉE, 89 

*r l'3/peâ le plus hideux , il cache le cœur 1q 
M plus vil i il a la baflfefle de l'avarice & lef 
M hauteurs de l'orgueil , fauvage dans fet maaiè- 
M res, corrompu dans fes mœurs , c'eil uo com-r 
M pofé motiArueux dç Ticey (}ue ne rachètent 
M aucunes vertus. 

H Et c'^toit là l'époux que me rëfervoit moi| 
1 fidèle tuteur ! plus d'une fois il m'annonça qu'il 
*r falloit avec lui partager & mon lit & moii 
M trône : difcours fëduifans , rufe , adrefle , i( 
•» employa tout pour m'y faire confentir : mais 
»t jamais il ne put m'arracher la fatale promeffe ^ 
tt jamais U n'obtint de mol que le filence ou le 
m refus. 

M Enfin , qn jour il me qyitte d'un air fombre Sç 
H ténébreux, miroir trop fidèle de fon cœur 
n agité : je crus bien alors lire fur fon front 
*> l'hiftoire de mes malheurs. Fendant l'horreur 
«r des nuits , des Congés efFrayans, des fpeâret 
n hideux , vinrent troubler mon fommeil : unç 
M fatale horreur imprima dan) mon ame U funeilç 
M préfage de mes infortunes, 

M Souvent l'ombre de ma mère s'offroit à n4 
M vue, pâle, défigurée âp couverte d'un nuage 
■f de douleur. Hélas ! qu'elle étoit changée ! qu'elle 
a» reffcmbloit peu à ce que je l'avois vu dans fe^ 
n portraits ! fuis , ma fille , fuis , me difoit-elle , 
^ la mort ^rcufe ()ui te menace, f ar« , déjà 
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n fe vois le polfon, déi^ je TOts le £er dans U 
f» main d'un perfide prit à f égorger. 

» Qae ferroienc , héUs ! ces préfages do pëttt 
m qui s'approcboit. Tremblante , irréfolue , ma 
M timide jeuneffe ne trou voit , ni confeils , ni 
H fecours. Sortir feule de mes états, aller mendier 
N la pitié dans une terre étrangère , c'étoit pour 
»> moi un fort plus aflfireuz que la mort même* 
»> Oui , i'aimois mieux perdre la vie dans lei 
M lieux qui m'avoient vu nattre. 

M Malheureufe , je craignois la mort , & je 
M n'ofois la fuir ! je craignois de déceler met 
*• craintes mêmes , & de hâter l'heure marquée 
I* pour ma perte. Ainfi , toujours inquiète & 
H troublée , je traînols dans un long fupplice le 
M refte de mes déplorables jours. Semblable à uii 
M infortuné qui croit voir à chaque inftant tombef 
M le glaive fatal fufpendu fur fa tête. 

M Enfin un jour , doU-je en rendre grâces au 
n deftin, ou le fort me réfervoit-ii à de plug 
M affreux revers ; un jour, l'un des miniftres dont 
M mon père avoit élevé l'enfance, fe préfente 
M à ma vue , m'annonce que le tyran a juré ma 
n perte , que le terme s'approche , que lui-même 
••Ha promis au barbare de m'apporter , dans le 
M jour, la coupe empoifonnée* 

n II m'ajoute que la fuite feule peut dérober 
I* ma tête au coup qui U nenace ; Iui4a6mfe il 
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»» m'offre fon fecours , me raflure & m'encou- 
•» rage. Je me livre à fes confeiU , & je me 
m détermine à fuir an-milieu des ténèbres , loin 
M du tyran tk loin de ma patrie. 

M La nuit fe lève plus noire & plus obfcure , 
M & couvre notfe entreprife du fecret de foa 
«• ombre. Je pars avec deux de mes femme^ 
M que j'avois choifies pour compagnes de moa 
«• infortune : maif toujours mes yeux fe reportent 
>» fur les lieux où je commençai de refpirer le 
M jour } ils s'y attachent} & ne peuvent fe raffafttf 
«• d'une vue fî cbère. 

M Mes regards 8c ma penfée m'y rappellent 
>• fans ceiTe , & mes pas m'en éloignent malgré 
- moi. Tels des matelors qu'une tempête foudalne 
>• arrache à un rivage chéri, luttent contre lef 
M flots qui les entraînent , Se cherchent encore 
M des yeux cette terre qui fe dérobe & s'enfuit* 
•* Toute la nuit Se tout le jour qui lui fuccéda , 
m nous errâmes dans des lieux où jamais mortel 
M n'imprima fes pas. Enfin, nous arrivâmes à 
•* un château aifis fur les frontières de mon 
M royaume. 

M C'étoit le château d'Aronte ; le fidèle Aronte 
» qui m'avoit fauvée , & qui avoit accompagné 
m ma fvAtc. Cependant le traître qui voit que 
M fa viâime échappe au coup mortel , entre dant 
*» des tranfports de fureur & de rage ; il rejette 
•• fur noiu fes propres forfaits, & nous accufe 
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■t Aronte & moi du crime qu'il a voulu com- 
w mettre, 

H II publie qn'Âronte , fëduit par me$ préfens , 
M lui préparoit un breuvage empoifonné ; que j'ai 
M voulu fa mort pour me délivrer d'un cenfeur 
» iqiportun , qui éclaire ma conduite & retient 
M mes coupables penchans : qu'entraînée enfin par 
I* une paiHon infâme , je vais livrer à mille amant 
•• ma jeunefle & mes appas. Honneur facré que 
«• j'adore , ah ! plutôt que d'çtre infidelle à tes 
M Ipii , puifTe la foudre me frapper 8c m'anéantir | 

» Qu'affamé de mes tréfors , altéré de mon 
M fang innocent, le barbare ait juré ma perte, 
M çf n'eft qu'un malheur ; mais que d'un fouffltt 
M impur , il ofe flétrir ma vertu, ah ! c'eft le plus 
•• cruel , le plus fenfible des outrages. L'impie qui 
M craint le reffentiment de mes fujets, les abufe 
M par des menfonges adroitement tiffus ; & leur 
w bras , prêt à venger mon innocence , s'arrête 
a» dans la crainte de protéger le crime. 

n Affis fur mon trône , le front orné de moQ 
M diadème , le cruel ne met point encore dç 
M terme à l'infortune 6c à l'opprobre dont il veut 
M m'accabler. Furieux, ilmenace de brûler Aronte 
M dans fon château , fi de lui-même il ne vient 
n lui demander des fers : & à moi , malheureufe ! 
m Se aux compagnes de mon fort , ce n'eft pluf 
w la guerre qu'il noiu annence , c'c^ la m^v\ 
i.&l'échafaud, 
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*» il veut , dic-U , laver dans mon Tang la honte 
■* que j'ai imprimée fur fon front , & rendre k 
« mon rang & à ma famille l'honneur & l'éclat 
1 que je leur ai fait perdre. Mais il ne craint ea 
i> effet que de fe voir enlever le fceptre qui 
» m'appartient , & ce n'eft que fur mes débrif 
» qu'il croit {»ouvoir affermir fon trône. 

» Hélas ! il ne réuffira que trop dans fes coih 
M pables d'effeins. Oui , Seigneur, fi ton bras ne 
M me protège , mon fang éteindra fa colère qua 
M n'ont pu éteindre mes larmes. MalheUreufe, 
M innocente , fans reffource, fans appui , je me 
«•jette à tes pieds, j'embrafTe tes genoux, je 
» te demande & l'honneur & la vie. 

» Je t'en conjure , par ce bras qui anéantit 
M l'orgueil & l'impiété ; par ce bras vengeur 
M de la juftice , par tes victoires , par ces temples 
M que tu as relevés & que tu vas fecourir ; daigtle 
M te laiiTer fléchir h mes prières : que ta pitié 
M me conferve à la fois & le fceptre & la vie. 
*• Ta pitié ! non , Seigneur , je n'implore que t» 
» raifon & ton équité. 

» Le ciel t'a donné de vouloir être jufte , & le 
M deftin, de pouvoir ce que tu veux: en me fau- 
H vant , tu peux acquérir des états qui ne feront 
*> fournis à mes loix que pour obéir aux tiennes. 
» De tant de héros, permets que dix feulement 
* m'accompagnent* Seuls , iU faf&ront pour me 
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» rëublir fur oo trône où me rappellent l'atuche^ 
w ment des grands Se la fidélité dii peuple. 

» Un des habitans les plus di(Ungués de Dama* ^ 
n chargé de la garde d'une porte fecrète , m« 
t promet de me la livrer , & de fn'introduire , là 
« nuit , dans le palais même i il me garantit le 
M fuccès fi j'obtiens quelque! iecouri de toi , fi 
M foible qu'il foit , il y comptera plus que fur une 
M armée qui yiendroit d'ailleurs , tant il' eftimc fic 
M le nom & la valeur de» Chrétiens. ** 
' A ces mots , elle fe tait , & attend la réponfe 
de Godefroi. Mais fon attitude & fon filence 
tpême parlent encore & ont l'énergie de la prière 
la plus touchante. Godefroi balance Incertain , 
4c ne fait à quel parti s'arrêter \ il craint lei 
artifices desSarrafins; iifent, qu'infidèle à Dieu, 
i'bomme eft toujours prêt de l'être à l'homme : 
mais une fenfibilité impérieufe , la vertu des 
grandes âmes , le prefle & le domine. 

D'autres motifs encore l'intérefTent aux infor- 
tunes d'une reine qui l'implore. Il fent combien il 
Importe à fes projets de placer fur le trône de 
Damas une princeffe qui , liée par fes bienfaits , 
lui ouvre les chemins , féconde fes defieins , 8c 
lui fourniffe contre l'Egypte & fes alliés , det 
troupes , des armes & des tréfors. 

Pendant qu'il flotte irréfolu , 8t que , les yeux 
kaiffés I il pêfe les motifs qui dotycnt le déteu 
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Siaer ; Armide , les regards attachés fur lui , 
•tcend en fufpeas l'arTêc de fa bouche : elle 
l'obferye & l'étudié : la réponfe tarde déjà trop 
•u gré de fes defirs ; elle s'en alarme , elle en 
fbupire ; enfin le héros ptononce un refus dont 
fes expreffions adonciffent la rigueur. 

» Madame , fi une entreprife pour laquelle le 
>* ciel même nous a choîfis ne demandoit pas ici 
M nos bras & nos épées , vous pourriez fondée 
M fur nous l'efpoir le plus certain : ce ne feroit 
M pas une ftérîle pitié , ce feroient des fecourt 
M prompts & efficaces que nous tous offririons. 
n Mais notre premier devoir eft d'affranchir le 
** peuple de Dieu , & de rendre è ces mure 
** facrés leur liberté première. Ce feroit un 
M crime pour nous d'affoiblir notre armée & do 
M rallentir le cours de nos vîdoires. 

M Mais je vous promets , recevez, pour gage 
M de ma promeffe , une foi qui jamais ne fut 
M donnée en vain , je vous promets que fi jamais 
M nous arrachons à un joug odieux ces murs 
•• révérés , ces murs chéris des deux , nous ful> 
M vrons l'impulftoa de notre pitié & nous vous 
M rendrons le trône que vous avez perdu. Aujour* 
M d'btti, fi je cédois à vos larmes, je ferois un 
M impie , & ma fenfibilité feroit un parjure. » 

A ces mots , Armide s'incline , & , les yeux 
coUés contre terre , elle refte un moment immo- 
litte: Bientôt cUc Uve vers le ciel fes regard! - 
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affligé* , & toute baignée de larmes , dans l'attl* 
tude de la douleur la plus pfofonde : •< Malheur 
•* reufe ! s'écrie»t-elle ; eh ! quelle deftinée fut 
M jamais au{& conftamment déplorable que la 
•* mienne ! pour qae mon fort affreux ne cbangtf 
M point , il faut que tout change dans la nature* 

H II n'eft plus d'efpoir pour moi : en vain je 
M gémis & je pleure ; la prière ne peut plui 
M rien fur le coeur des mortels. Je dois peut- 
M être efpérer que ma douleur qui n'a pu te fléchir 
w fléchira le barbare qui m'opprime ? Je ne t'accn^^ 
*> ferai point d'inclémence; je n'accufe que le 
M ciel auteur de mes difgraces : il endurcit ti 
** fenfibilîté , il fend ta pitié même inexorable. 

»» Non , Seigneur , non ; ce n'eft point toi , 
M c'eft mon deftin qui me refufe le fecours que 
n i'implore. Deftin cruel ^^funefte defHn , arrache- 
w moi encore les reftes d'une odieufe vie ! hélas ! 
w c'étoit trop peu de m'avoir enlevé mes parent 
M au printems de leurs jours , il faut que tu me 
n précipites de mon trône , & que tu enfonces 
■• le poignard dans le fein de ta viâime ! 

m Partons , quittons des lieux oà l'honneur tm 
M me permet plus de m'arréter. Mais où fuir i 
M oà cacher mon infortune ? Quel afjrle me reite 
M contre le tyran qui me pourfuit ? Il n'eft point 
w dans l'univers de retraite inacce(fîble à f« 
• ivieur. Mats, pourquoi bataacer? Je vois U 

n mort* 
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» mon , je ne puis la fuir , allons , ma maiil 
•* préviendra Ces coups ! ^• 

Ell« fe tait : un noble & généreut dépit fe peint 
dans fes regards; D'un air tiifte , indigné , elle 
fe détourne & feint dé s'éloigner. Ses larmes, 
des larmes de colore & de douleur coulent ea 
abondance , & femblent aux rayons du Toleil des 
perles qui tombent de fe$ yeux; 

Ses joues en font inondées : tel parott un lys, 
lorfqu'aut premiers feux du jour le zéphir épa- 
nouit fon fein tout brillant des pleuri de Paurore 
& d'un foufBe amoureux le flatte & le carefle. 
Mais de ces larnles naft un feu fecrei qui s'in- 
finue dans les cœurs , s'y attache & les erabrafé. 
Amour j tout reconnoft ta puiflance , tout fert à 
nourrir tes flammes ; mais^ en faveur d'Armide, 
tu redoubles encore tes miracles. 

Ses feintes douleurs arrachent de f éritàbles 
pleurs , & déchirent les ctturiles plus Infenfibles^ 
tous s'aflQigent avec elle } tous f e difent & eux- 
mêmes , fi elle ne trouve pas grâce lux yeus 
de Godefroi , il faut qu'en naiflant il ait fucé là 
lait d'une tigrefle, que les Alpes l'aient enfanté 
au fein du rocher le plus aflfreux , ou que la mer 
eo courroux t'ait vomi fdr une rive fauvage ^ 
le cruel ! qui peut affliger d'un refus une beauté fî 
touchante ! 

Pendant qu'ils murmurent & n'ofent parler , là 
îeune Euftache , C9Ut brdlant 4'«nour & de pitî^ « 
Tçmt U fi 
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t'avance , & adreffe à Godefroi ce difcours hardi? 
« Mon frère , vous feriez trop dur & trop 
m Infenfible , fi vous ne cédie» pas enfin à noi 
M vœux, à nos defirs 8e à nos prières. 

tt Sans doute il ne faut pas que les cheft 
» abandonnent le itège, leurs troupes & leurf 

* emplois : mais nous , guerriers \(o\és , qui 
a* ne recevons la loi que de noue courage , Sc 
>* qui ne commandons i perfonne , nous pouvon» 
m fournit à votre choix dix défenfeurs d'une a 
a» jufte caut'e.' 

« Venger l'inhoteerice & là beauté, c'eft tou^i 
M jours combattre pour le ciel } & les dëpomlle* 
M d'un injufte ufurpateur , font le plus noble 

* trophée qu'on puifTe confacrer k l'Être. fuprême. 
»» Quand un intérêt certain ne m'entratneroit pat 
•» \ cette illuftre entreprife , ie m'y dévoueroif 
w par devoir: j'ai juré de protéger un fexe foible 
*> & fans défenfe , & je remplirai mes fermens. 

« Ciel ! fi jamais en France & dans ces beureua 
m climats oh règne la courfoifie , on difoit qu« 

* pour une caufe fi belle & fi légitime, nous 
m avons craint de braver les dangers & les fatigues ! 
m ab ! l'aime mieux dépofer ici mon cafque & ma 
» cuitïffe ! allons , guerriers fans courage , che- 
1» valiers fans honneur, quittons des armes avi* 

* lies dans nos mains , & n'ufurpops plus ua 

* titre que notre lâcheté déshonore..** 

11 ^t| fc toM U* compagnons, d'iiae ToiiT 
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unanime applaudiflent & fon difcours ; tous approu- 
vent fon confeîl & en vantent Tutilit^ : lU envi- 
ronnent Godefroi , ils le preflent, ils le conjurent: 
•« Je cède , dit-il, je me rends l. tant de vœux 
m réuni». Vou» le voule* ; la princeffe tiendra 
» de vou» feuls un fecours que ma taifon ne 
M peut li^i actorder. 

» Mai», fi vous en croyez Godefroi , modères 
t» le zèle qui vous tranfporte. » Il dit : chacun 
troit qu'il autorife ce qu*U ne fait que fouflTrir , 9c 
brâle d'être tan de ceux qui favorifera fon choix* 
Que ne peuvent les larme» de la beauté ) que ne 
peuvent de» difcour» qu'une belle bouche pro* 
-oonce? Il femble que des lèvres d'Armidepend 
une chaîne invifible qui lie & attache toute» les 
Volonté» à la fienne. 

Euftache la rappelle i •< Sufpendet , dit-il, 
M S beauté divine , lé cour» de vos douleurs % 
M bientôt vous aùrci un fecours qui calmera 
il Tos alarmes.» Â ces mots fon front s*éclaircit; 
le fourirede la joie eft fur fes lèvres ; de fon voile 
elle sèche fe» yeUx humide» , & fes regards plus 
fereins femblent embellir la nature. 

Enfuice , du ton le plus doux &le plu» touchant , 
elle leur parle de fa reconnoilTance & de leurs 
bienfaits: *> Us vivront éternellement , dit*-elle, 
*• dans mon cœur *, & les fiècle» en conferveroat 
m la mémoire, h Une éloquence muette , des 
geftes inergiqaet , rtad«nt «e que ne p«Bt 

Sa 




«xprimer fa langue. Enfin, fous un mafque iro^ 
pofteut , elle cache fi bien fe$ deffeins , qu'il» 
échappent à l'œil le plus foupçonneux. 

Fière de fon premier fuccès , elle fe livre à 
la fortune qui fourit à fes artifices , & fe hât« 
d'acherer fon criminel ouvrage. Par fes regards, 
i>ar fes attraits , elle prétend effacer tout c« 
que firent jamais Médée & Circé avec leurs 
encbantemens. D'une voix de Sirène eUe f« 
Ibtte d'endormir la prudence des plus fage» 

. guerriers. 

Pour envelopîî)er de nouveaux amans dans fe» 
tlets , elle emploie tous fes fecrets & tous fe» 
charmes. Sa figure inconftante & mobile varie 
Se fe dëcompofe à fon gré. Elle change à chaque 
inftant & ^'air & de maintien : tantôt la pudeur 
cft fur fon front & tient fes yeux baiffës ; tantôt 
elle promène fes regards avides : & tour-à-tour 
armée du frein ou de l'aiguillon, elle preffe 
l'amant timide , ou retient l'amant indifcret. 
Quand un guerrier modefie n'ofe écouter fes 
defus , & cherche à éteindre fes feux , un doux 
fourire l'encourage : d'un œil fatis fait & fer ein , 
Armide ranime fon amour , & dans fon cœur glacé 
rallume la flamme & l'efpérance. 

Réfervée dans fes difcours , avare d'un Coupi- 
d'œU,^elle arrrête l'audacieux au moment o& il ▼• 
s'oublier , & lui imprime la crainte & le refpeâ. 
mais, à tfaYcrt U» dédains dont fon fr^nt c|t 
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çliargé , elle fait luire encore un rayon de pitié t 
l'amour eft alarmé, mais il n'éprouve point le 
défefpotr , & il s'accrott par les rigueurs mêmes. 
Quelquefois elle fe dent à l'écart, compofe fon 
TÎfage & fon attitude , & paroft abforbée dans la 
douleur. Des larmes naiffent dans fes yeux Se 
«'évanouifient ; fes amans trompés pleurent autouc 
d'elle , & l'amour qui fe déguife en pitié leur 
enfonce encore des traits plus cruels & plus 
perçans. 

Soudain ce voile de douleur fe déchire ; Tefpé* 
rance renaît fur fon front, elle revient à fes 
amans , elle leur parle ; fon teint s'anime du feu 
de la gaieté ; fes yeux en étincellent ^un ris 
célefte diflipe le nuage épais dont fa triAelTe avoic 
enveloppé le cœur de ces guerriers. 

Sa douce voix , fon doux fourire enivrent leurf 
feos ; leur ame fuccombe k tant de plaifiis , Sc 
femble prite à les abandonner. Amour, cruel 
amour , tes amertumes & tes douceurs font égale* 
ment funefies , & les mortels périflent toujours 
ou de tes maux ou de tes remèdes. 

Alnii brûlés & glacés tour-à-tour , paffant à 
chaque inlVant du plaifir à la douleur , de la crainte 
à l'efpérance , ces infortunés fervent de jouet à la 
beauté qui les trompe. Si , d'une voir foible Se 
tremblante , ilt ofent murmurer leurs peines « 
fimple & novice en amour , elle feint de ne pa» 1«« 
entendre* 
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Ou bien , les yeux baiffés , elle colore fes jouet 
do rouge de la pudeur : les lys difparoifTent fous 
les rofes qui les effacent. Telle paroit Taurore, 
lorfqu'elle embellit le ciel de fes premiers rayons* 
Des nuances plus fortes expriment le dédain qui fe 
nile & fe confond avec la pudeur. 

Si elle furptend les premiers indices d'un fea 
prêt à éclater , elle fuit & fe dérobe à l'amant 
interdit ; puis reparott , & tour-k-tour lui offre 8c 
lui reprend l'occafion d'avouer fa flamme. Ainfi 
tout le jour , elle l'abufe , le fatigue par de .vaines 
erreurs , & enfin lui dte jufqu'à l'efpérance : le 
malheureux foupire, femblable au cbaifeur qui, 
furpris par la nuit, perd la trace de la proie qu'ils 
pourfuivie. 

Tels furent les liens fecrets dont Armide 
encbatna mille & mille héros ; ou plutôt telles 
furent les armes qu'elle employa pour tes domptée 
&les aifervir à l'amour. Amour ! fautril s'étonner 
fi le fier Achille , Hercule , Théfée, cédèrent % 
ta puiflance, quand des Chrétiens, armés pour 
venger la querelle d'un Dieu, font eux-mêmes 
«rStés 4aAS tes fers ? 



Fin ^ juatrUm^ Chant» 
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CHANT V. 

E N D A N T <iue ta perfide remplit tet coeurs 
é'Mne funefte ivrefle , & que , ne fe bornant plu» 
aa nombre des guerriers qui lui ont été promis , 
•lie fe flatte d'en entraîner beaucoup d'autret 
fur fes pas ; Godefroi fonge k qui il confier» 
l'exécution de cette hafardeufe entreprife. Entre 
tant de héros qui tous méritent & tous défirent d« 
le fixer , fon choix balance fufpendu» 

Enfin fa prudence décide qu'eux- raSme* Ut 
donneront , au généreux Dudon , un fucceiTeur 
qui prendra fur lui ce choix difficile ; du moint 
perfonne ne pourra lui reprocher une injurieufe 
préférence : fie il aura marqué , à cette troups 
brillante , tous les égards & toute l'eftime qu'il 
lui doit. 

Il les appelle , fie leur adrefTe ce difcourt s 
m Braves guerriers , mes fentlmens vous font 
m connus ; je n'ai point prétendu refufer à 1« 
M princefle le fecours qu'elle demande , mais j'ai 
M voulu attendre , pour le lui accorder , le moment 
m favorable. Cet avis , \c vous le propofe encore , 
w 8c vous pouvez l'adopter : dans ce monde chan« 
M géant Se mobile , c'eft fouvent confiance de 
f* varier dans fes deffeina» 

B4 
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M Mais fi vous croyez toujours qu'il foit indigoe 
M de vous , de ne pas courir au danger , fi votre 
>* généreufe audace dédaigne un confeil que diâe 
M ma prudence peut-être trop timide à vos yeux ; 
■t il ne Cera pas dit que , maigre vous , j'aie arrêté 
a* vos pas. Jamais ma main n'appéfantira fur vpu^ 
M un pouvoir que je 4ois à vos fuffrages. 

M Pefez vous-mêmes les ra^fons , 6e décides à 
« votre gré : mais , avant to^t , je veux que 
m vous donniez un fuccefleur à l'infortuné Dudoa 
■M & un chef à votre troupe : lui<roême cboifira 
M parmi vous dix guerriers ; il n'en cboifira que 
M dix ; fournis dans ce feul point à mes ordre! 
m foprêmes , je ne marque 4'aiileprs aucunes bor-t 
w nés à fon pouvoir, h 

Il dit : Euftache , de l'aveu de fes compagnons , 
répond à fon difcours : m Seigneur , cette vettil 
M lente dont les regards fe portent dans l^avenir , 
M doit être la tienne ; le courage & l'audace ^ 
*t voilà les nôtres. Ce fang froid qui toujours 
•» marche d'un pas réfléchi , prudence dans va 
m général , ne feroit en nous que lâcheté. 

** D'ailleurs, le danger auquel nous expofe cette 
af entreprifc , balance-t-il les avantages qu'elle 
n nous procure ? Dix guerriers iront donc, puif^ 
M que tu le permets , tenter cette illuftre aven» 
I» ture. M Ain fi du voile de l'intérêt public il 
f»uvre lapaflion qui Tentraine ; & comme lui fe« 
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compagnons cachent les deQrs de l' amour faut 
)e defir apparent de ta gloire. 

Cependant le jeune Bouillon regarde d'un oeil 
îaloux le fils de la belle Sophie , il admire en 
lui , mais il envie encore davantage cette valeur 
que rehauflent les dons de la nature : il craint , 
auprès d'Armide , ce dangereux rival , & (ajatouM 
fie infpire à fon coeur les moyens de l'éloigner* 
n l'appelle à l'écart, & par ce difcours adroit 
Il cherche 3t féduire fa vanité. 

« Toi qui eflEaces la gloire de ton illuftre père , 
M& qui, jeune encor, égale déjà les guerrier* 
» les plus renommés , Renaud , dis-mo! , qui fera 
M digne de nous commander? moi, qui foumis à 
» regret au fameux Dudon , ne lui cédai qu'ent 
•t faveur de fa vieiUefTe ; mol, frère de Bouillon « 
H à qui dois-je déformais obéir ? je ne connoif 
n qae toi. 

M Égal de tous les guerriers par ta tiaiffance,' 
n toi feul , par ta gloire & par tes exploits , ta 
n mérites de m'être préféré : je n'en rougis point ^ 
M Godefroi lui - même rendroit hommage à ta 
M valeur , & te céderoit la palme : c'eil donc toi 
n que je veux reconnoître pour mon chef, fi tu 
M n'aimes mieux être le vengeur de la princefTe, 
M Mais fans doute une gloire obfcure & det 
M exploits noâurnei ne fla(terpnt pas ton courage^ 
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- Ici tu faurai , arec plus d'éclat» employer tom 
«• bras & ta valeur. Si tu avoues mon zèle, 
M j'engagerai mes compagnons à te décerner le 
9 rang fupréme : pour moi , incertain encore & 
« irréfolu , je te demande de me laiffer le mattre , 
** ou de fuÎYre Armide , ou de combattre à tet 
4* côtés. H 

A ces derniers mots une rougeur involontaire 
couvre fes joues; Renaud lit fur fon front le 
fecret qu'il veut cacher , & il en fourit : pou» 
lui, les vaîts d'amour plus lents n'ont fait qu'effleu* 
rer fon cœur ; & peu jaloux de fuiyre Armide , il 
ÇouiFre fani peine un rival. 

Il eft encor tout plein de la mort du généreux 
Dudon : il fe croit avili , fi l'audacieux Argant 
furvit encore long-tems à ce héros : il aime à 
entendre la voix de l'honneur qui l'appelle, flt 
fon jeune courage s'agite & s'anime au fon de U 
yéritable louange. 

•« Je fuis moins flatté , répond-il , d'obtenir les 
V premiers rangs, que de les mériter. Les fceptre* 
' M & les dignités ne furent jamais , \ mes yeux , le 
M prix de mes vertus , ni l'objet de mon ambition: 
^ mais iî tu m'appelles à cet honneur , (i tu penfes 
M que )e dqive y prétendre, je n'aurai point la 
M foiblefTe de m'en croire indigne, & j'efttmera| 
If une valeur que vous jugerez deroir récoa* 
■ penfer d'un fi beau titre« 
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m Je ne brigue point , je ne rcfufe point ce haut 
» rang *, & ft je fuis ton chef , tu dois compter fuç 
H mon choix. » Euftache le quitte, & va plies 
à fes deffcins la fierté de fes compagnons. Mail 
Gernand prétend lui-même à la première place* 
Son cœur eft bleffé des traits d'Armide *, maif 
ce coeur alticr ne balance point entre l'amour ÔÇ 
la gloire. 

*- Gernand defcend de ces rois de Norvège qui 
commandèrent 2k de nombreufes provinces : tant 
de couronnes entaffées dans fa roaifon , les fcep* 
très de fon père & de fes aïeux nourrtiTent foa 
orgueil. Renaud eft né d'ancêtres, qui, députe 
plus de cinq fiècles , fe font illuftrés & dans la 
paix & dans la guerre ; mais , fier de fes propret 
exploits , il n'emprunte point l'éclat d'un mérite 
' étranger. 

Gernand , qui pèfe tout au poids de l'or , qui ne 
mefure que l'étendue des pofTeflions , & ne voit 
qu'obfcurité par-tout oii ne brille pas une cou- 
ronne : Gernand ne peut foulFrir qu'un firaple 
chevalier ofe être fon rival -, il s'en indigne ç 
la colère & le dépit qui le tranfportent ne co.n« 
noiflent plus de bornes ni de frein. 

Un ange de ténèbres qui voit la bleffure pro« 
fende dont fon coeur eft atteint, s'infinue fecréte« 
ment dans fon fein , s'empare de fes penfées , 
les agite & les trouble. Il aigrit le courroux qui 
ranime & la haine qui le dévore : fani ceflc il 

£6 
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lait retentir , au fond de Ton cœur, ces finifiref 

«ccen«. 

« Renaud ton rival ! lui lutter contre toi , 8t 
«» t*oppofcr fes chimériques aïeux ? qu'il compte ^ 
»• ce téméraire qui veut marcher 0n égal , qu'il 
Mécompte les peuples fournis à fes loix & let 
*> nations tributaires de fon fceptre ? Que fur 
** les cendres de fes ancêtre;, il montre autant 
*• de couronnes qu'en portent aujourd'hui te» 
•• parcns ? Quelle audace dans le petit tyran d'ua 
»' petit état ; dans un homme né en Italie au feia 
»' de la fervitude ? 

M Qu'il triomphe , ou qu'il fuccombe ; qu'im* 
*• porte ? ç'eft déjii une yidoire pour lui d'être 
»( devenu ton rival. Que dira l'univers \ Que 
M Renaud a concouru avec Gernand ! le rang 
M qu'occupoit Dudon pouvoit te donner autant 
M de gloire & d'éclat qu'il en eût reçu de toi \ 
>• mais il eft avUi, depuis que Renaud a commencd 
>• d'y prétendre^ 

«» Ab ! fi du féjouv des immortels le générenx 
^ Dudon abaifle encore fes regards fur U terre ^ 
M quel noble courroux doit l'enflammer quand il 
*( confidite ce jeune téméraire , quand il fonge 
»i \ fon orgueil & à fon audace , quand il voit 
M un enfan^ fans expérience fe mefurer avec lui , 
M & afpirer au prix q^'aY9lc^t çbunu (on â£« 
V 6; i%\ çzploitt, 
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M II y afpire , il le demande , & au-lieu du 
M châtiment qui lui eft dû , il remporte , & do 
*• l'honneur, & des louanges. O honte ! d baflefle! 
M on encourage fon ambition , on applaudit à far 
M témérité. Mais fi Bouillon le voit, ft Bouillon 
** permet qu'il obtienne le rang qui t'appartient, 
M ne te ibuffre pas : non , tu ne dois pas le fouffrir ; 
«• tu dois montrer , & ce que tu es , & ce que tti 
» peux. *> 

Au fon de cette voix inconnue , fon dépiç 
•^allume & s'enflamme : déjà fon cœur gonflé 
ne peut plus le contenir : il fort par fes regards , il 
t'exhale dans fes difcours. Si quelque défaut fe 
«lèle aux vertus de fon rival , il l'exagère , il le 
groflit: fa fierté n'eft qu'orgueil', fon courage que 
témérité , démence & fureur. 

Il flétrit fes fentimens ; il obfcurcit Téclat de 
fes exploits. Sa bouche diftille fur-tout le fiel 
& le poifon de l'envie. Ses plaintes retentiflent 
aux oreilles mêmes de Renaud : rien ne peuc 
arrêter fa colère & le mouvement aveugle qui 
l'entraîne à la mort. 

L'efprit ténébreux qui l'anime , qui fait mouvoir 
£a langue & diâe fes difcours , fans ceffe renou- 
velle fes injuftes outrages , & fournit de nouveaux 
alimens à fa haîne. Dans le camp eft une vafte 
enceinte où fe raflemble l'élite des héroï: là, 
dans les tournois & les joutei, il» ejiercent leur 
force Se leur adreffe, 
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C'eft au-milieu d'eux , qu'entraîné par fa defti« 
née , Gernand va publiquement outrager Renaud. 
Sa langue , abreuvée du poifon de l'enfer , telle 
qu'un trait acéré , blefTe fon ennemi , & fe tourne 
dans fa plaie; Renaud le voit, il l'entend, la fureur 
tt rend mattreffe de fes fens : tu mens ! s'éçrie-t41 , 
& foudain , le fer nud , il fe précipite fur lui. 

Sa voix eft un tonnerre ; fon épée brille conne 
l'éclair , avant-coureur de la foudre. Gernan4 
tremble ; il voit la mort préfente , il ne peut U 
fuir , rien ne peut le dérober à fes coups : mais 
l'afpeû de tout un camp qui le regarde , lui fait 
retrouver un refte d'audace & d'intrépidité : le 
fer à la main, il attend fon ennemi, & femble 
prêt à fe défendre. 

Au même inftant mille épées brillent & étûi« 
f client ; mille guerriers Recourent , fe heurtent Se 
fe preffent autour d'eux : des voix incertaines » 
des accens confus , fe mêlent à l'air qui frémit 
^ réfonne. Tel , au rivage des mers , le murmure 
des vents fe confond avec les mugiiTemens do 
l'onde. 

Mais rien ne peut rallentir l'impétueufe colère 
du gu^rier outragé : tout plein de fa vengeance , 
il méprife les cris & les barrières qu'on lui oppofe. 
U fe précipite au>milieu des hommes , au-milieii 
des armes, .il promène dans la foule fa foudroyante 
4pée ; enfia U s'ouvre un large chemin , & feul , U 
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•fl^onte Gernand, malgré mille bxas levés pour le 
défendre. 

Toujourt mattre de lui-même , malgré la colère 
qui l*aaime , il dirige fef coups vert fon riTal. Il 
les porte au cœur, à la tête, à la droite , à la 
gauche; fa main rapide , impétoeufe , trompe l'oeil 
qui la fuit , & va percer l'endroit oà elle eft le 
molu attendue. 

Enfin il enfonce le fer dans le fein de foi| 
ennemi , l'en retire , & l'y plonge une féconde 
fois. Le malheureux tombe , & par une double 
bleflure fon ame s'écoule avec fon fang. Le 
vainqueur remet fon épée encore toute fan« 
glante , dépouille fa colère & fa vengeance y 
& fe retire. 

Cependant , Godefroi arrive , attiré par le tu* 
tnulte & les cris; un fpeûade cruel, inattendu, 
frappe fes regards. Il voit Gernand couché fur la 
pouiFière , les cheveux fouillés de fang , le vifage 
pâle , défiguré , couvert des ombres de la mort* 
Il entend les foupirs , les gémlfTemens , & lea 
plaintes àt% guerriers qui l'entourent. Interdit, 
étonné , M quel eft , dit-il, l'audacieux qui a bravé 
» mes défendes & commis ce forfait ? h 

Arnaud , un des plus chers favoris de l'infortuné 
prince de Norwège , lui expofe les circonftancet 
de ce malheureux événement , & en les ezpofant , 
(çf ag^ave : « C'efi Renaud qui l'a tué ) c'cÂ 
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•• lui qu'une fureur infenfëe , allumée par le plu* 
w léger motif , a pouffé à une aâtoD û atroce ; 
m le fer qu'il avoit ceint .pour venger Dieu , il 
» l'a tourné contre le vengeur de Dieu même ) 
■ il a méprifé ton autorité ; il a bravé des loij( 
« publiques & connues. 

n Les loir veulent fa mort ; la mort lui eft due ; 
M fon crime la demande ; fon crime & le lieu où il 
f l*a commis. Eh ! s'il obùent grâce , fon exempte 
M encourageral'audacé: qmconque aura été offenf^ 
w voudra prendre lui-même une yengeai\ce qu'il 
» doit attendre de la juftice. 

M Bientôt tout fera liyré aux querellçs & à la 
M difcorde. » Il rappelle enfuite les exploits Sç 
les vertus du prince ; il dit tout ce qui peut excite^ 
l'indignation ou la pitié. Mais Tancrède paroît Se 
entreprend de juAider Renaud. Godefroi l'écoute « 
fon regard févère infpire plus de crainte que 
d'efpéraace. 

«• Seigneur , ajoute Tancrède , fonge quel eft 
M Renaud , fonge ce qu'on doit, à fon mérite, à 
M l'éclat de fon fang , à Guelfe fon oncle. L'auto- 
•> rite ne doit pas s'appefantir également fur tout 
N les coupables. La différence des rangs met de la 
f» différence dans les crimes , & l'égalité dans lef 
N peines n'eft une juftice que quand il y a égalité 
m dans les perfonnes. 

M C'eft aux plus élevés, dit Godefroi, à donner 
» aux autre» l'exemple de robéiffance. Tancrède , 
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M tes confeils font funefies , fi tu veux que j'aban^ 
» donne les grands à la licence : eh ! quelle eft 
- donc mon autorité fi je ne commande qu'à une 
*• vile populace ? Sceptre impuiflant , honteux 
w empire ! je n'en fuis plus jaloux, s'il faut les 
M tenir à ce prix. 

** Le pouvoir me fut donné fans limites Se fan» 
M bornes : je ne fouffrirai point qu'il s'aviliffe dans 
*■ mes mains. Je fais quand il faut varier les 
w récompenfes & les peines ; je fais auifi quand il 
M faut faire plier , & les grands , & les petits fous 
» la loi d'une parfaite égalité. « Il dit : Tancride , 
que le refpeâ enchaîne , garde le filence. 

Rigoureux imitateur de l'antique févérité , Ray-* 
mond applaudit au difcours de Godefroi : « C'eft 
M ainfi, dittil , que l'autorité fe fait refpeâer. Il n*y 
» a plus de difcipline , quand le coupable échappe 
H au châtiment , & la clémence eft une vertu 
M funefte , quand elle fait difparottre la crainte. » 

Tancrède , frappé de ces ftniftres paroles , fe 
ffcdre, & fur un courfier qui parott avoir des ailes* 
il vole vers Renand. Tranquille & défarraé , 
Renaud étoit alors fous fa tente. Tancrède 
Vaborde , & lui raconte en peu de mots tout ce 
qui s'eft paffé. 

« Les dehors de l'homme , ajoute-t-ii, ne font 
«* pas toujours l'expreffion fidelle de fes ,fenti- 
» mens , & le cpeur des mortels eft un abyme x 
if cependant, fi j'en crois iei regards de Bouillon» 
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« fi j'en crois fes difcours , il veut te confondre 
!• arec le valgaire des coupables, & te foumettr* 
m à toute la rigueur des loix. •• 

Renaud avec un fourire au travers duquel éclate 
ion indignation : - Que l'erdave , dit-il , ou celui 
itqui mérite de l'être fe juftifie dans les fers; 
M moi , je fuis né libre , j'ai vécu Ubre , je mourrai 
w libre , & jamais je ne verrai ces bras chargé» 
» d'mdignes chaînes. Cette main fait manier le 
M fer & cueillir des lauriers ; mais elle fe refufe à 
« des liens qui l'aviliroient. 

I* Si Godefroi n'a que des fers à me donner pouf 
» récompenfe , s'il veut me jeter dans un cachofe 
«•comme un criminel obfcur, s'il croit me con* 
» duire< enchaîné dans une prifon vulgaire , qu'il 
•* envoie les miniAres de fes ordres ,. qu'il vienne 
w lui-même , je l'attends ; la force & les armet 

• jugeront entre lui & moi : il apprête à nos 
M ennemis le fpeâacle d'une fanglante tragédie. •» 

A ces mots il demande fon armure. Bientôt 
il eft tout couvert de fer : il charge fon bra» 
de fon pefant bouclier ; fa fatale épée pend à fon 
côté ; fes regards étincellent, fes armes brillent 
comme l'éclair : Tel jadis on te peignoit , ô Dieu 
des combats , defcendant de l'Olympe, couvert 
4e fer, d'épouvante & d'horreur. 

Cependant Tancrède tente d'amollir fon farou« 
cbe courage: •• Guerrier indompté, lui dit-il, je 

• fais que rien ne peut réiifier à ton bras , 
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M je fais que c'eft au-milieu des armes , au feiq 
m de la terreur <{ne ta haute vaillauce triomphe 
•• avec plus d'éclat ; mais à Dieu ne plaife qu'a»» 
•• iourd'hni elle fe déploie fi cruellemeot pour 
M notre malheur. 

*• Dis-moi, quels font tes defleins? veux-tu donc 
•• tremper tes mains dans le fang de tes amis & 
m de tes frères ? veux-tu , en immolant indignet 
i* ment des Chrétiens , percer le Dieu même dont 
• ils font les membres ? Un honneur paiTager , 
H de vains égards pour une opinion qui , frmblable 
I» aux flots de la mer « parott & s'évanouit , pour^ 
w ront-ils plus fur toi , qt)e la foi , que l'amour 
•• d'une gloire qui nous immortalife dans le Ciel? 

M Ah! ie t'en conjure, au nom de notre Dieu, 
m triomphe de toi - même ; dépouille ta fierté , 
f» ton orgueil ; cède ^ l'orage. Non , ce ne fers 
t» point une 12cheté : ce fera le f ublime effort d*une 
f» vertu qui t'affure la palme de la viâoire* Si ma 
m jeuneffe méritoit de fervir aux autres d'exemple, 
■t je te dirois que moi auffi j'ai été offenfé : mais je 
M n'ai point armé mon bras contre des Chrétiens i 
m j'ai fu dompter mon reifentiment. 

M Vainqueur de la Cilicie , j'y avois arboré 
M l'enfeignc de la croix : Baudouin arrive;il cacht 
n fon ambition fous le voile de l'amitié , me 
*• trompe ,& s'empare Uchement de ma conquête. 
r Je ponvois peut-être m'en refalfir par la force 
H des armes { j'eus le courage de ne point le tentes. 
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*> Ton arae s'indigne contre l'idée de la prifon \ 
n ta rougtreis de voir tes bras chargés de fers 
n honteux : tu veux fuivre les loix & les ufages 
M que le vulgaire a confacrés fous le nom . de 
■» l'honneur. LaifTe - moi ici pour te défendre 
» auprès de Godefroi ; toi , va dans Antioche 
«» demander un afyle à Boëmond. Il vaut mieux 
*• te dérober aujourd'hui à un arrêt qu'un premier 
*> mouvement rendroit peut-être injufte. 
. » Bientôt ft l'Egypte , ou quelqu'autre puifTance 
M iafidelle s'arme contre nous , nous regretterons 
M le fecours de ton bras : cette édipfe d'un 
M moment donnera plus d'éclat à ta valeur; &, 
M privé de toi , le camp ne parottra plus qu'un 
M corps inanimé, fans vigueur & fans vie. » Guelfe 
qui furvient applaudit à ce difcours « & veut qut 
Renaud parte fans différer. 

Enfin l'audacieux guerrier cède & plie fous des 
confeils contre lefquels fon cœur fe révolte en 
fecret. Il ne refufe plus de s'éloigner : une foule 
d'amis accourt à fa tente , & tous veulent accom-r 
pagner fa fuite. Il rend grâce à leur zèle , âc 
feul avec deux fidèles écuyers , il monte fur foa 
agile courtier. 

Il part : fon cœur eft plein de defir d'une gloire 
immortelle & pure. II brûle de courir à de hautes 
entreprifes , & de fignaler fon bras par de nou? 
veaux miracles. Il veut, pour -venger fon Dieu , 
fe précipiter aa>niUieu descnnemis, & s'y couvris 
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de palmes ou de cyprès : il veut parcourir 
l'Egypte, & péaëtrer iufqu'dux lieux où le Nil 
cache fa four ce inconnue* 

Guelfe , après avoir reçu les adieux du jeune 
bëros , court vers Godefroi d'un, pas précipité* 
Xie général l'apperçoit) & lui crie : « Guelfe^ 
» c'eft toi que je demande : déjà , par mes ordres , 
*> mes héros ont été te chercher dans différens 
M quartiers. » 

Il ordonne qu'on s'éloigne , & , baiflant la voix, 
il continue fondifcours. ««Guelfe, il faut l'avouer^ 
•• ton neveu obéît trop aux premiers tranfports de 
M fa cogère : comment excufer le crime qu'il vient 
M de commettre ? Que ne peut-on le jufiifier .à 
*» mes yeux ! mais Godefroi commande & tous , & 
M doit à tous une égale juAice. 

» Çardien févère des loix & de l'équité , j'en 
M défendrai toujours les droits , & jamais dans 
» mes jugemens je ne plierai fous la tyrannie 
i* des paillons. Si en effet , comme on le prétend, 
M Renaud s'eft vu forcé de violer mes défenfes , 
M & de brifer le lien de la difcipline , qu'il vienne 
t* plaider fa caufe , & qu'il humilie fon orgueil 
* devant le tribunal qui doit le juger. 

M Qu'il y vienne libre : en faveur de fon mérite 
*» je lui fais grâce des fers ; c'eft tout ce que je 
M puis. Mais, s'il balance, fi fon audace indomptée 
m qui ne m'eft que trop connue refufe de fe fou<» 
« Bctvc a c'cft à toi de ramener , c'eft à toi 
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*• d'empêcher qu'il ne force un chef doux St 
» modéré. i devenir le jufte & févire tcngeuf 
w des loix & de l'autoHté bleffées^ 

M II dit : & Guelfe lui réjiond : Seigneur , une 
• arae qui s'indigne contre lldée de l'infamie n'a 
» pu fouiFrir les mépris & les affronts : Renaud ^ 
»» fenfible à l'outrage , a été forcé de le repoufTer ; 
m s'il a immolé l'aggreiTeut^ , eh ! quel autre à fa 
*> place eflt mis des bornes M une jufte vengeance ? 
n q'iel autre eût compté fes coups , & dans le feu 
» du combat , mefuré l'offenfe à la réparation ? 

w Vous demandez qu'il vienne fe foumettre k 
» votre autorité fuprême : ii ne le peut plus ; 
m déjà d'une courfe rapide U s'eft éloigné du 
M camp : mais avec ce bras j'offre dt prouret à foa 
M lâche accufateur , & à quiconque ofera comme 
M lui le calomnier , qu'il a tiré une rengeance 
** légitime d'un in jufte outrage. 

» Oui, Seigneur, il a du punir Porgueil da 
m fuperbe Gernand. S'il eft coupable , fon feul 
w crime a été d'oublier votre défenfe : j'en gémis ^ 
M & je ne puis approuver foa aâion. Qu'il aille^ 
» dit Godefroi , porter ailleurs la dif corde ; je 
M ne yeux point qu'on jette ici la femence de 
M nouvelles haines. Étouffons, je t'en conjure , 
it les dernières étincelles d'un feu & dangereux. •• * 

Cependant l'infidelle beauté pre£Ce toujours le 
fecours qu'on lui a promis : le jour , elle emploie 
ViànSt 9l U prtice , jet reffources de l'art 9t 
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le pouvoir de fes charmes : quand la naît ëtend fet 
Voiles obfcures & ferme au foleil les portes de 
l'Occident , feule avec fes deux femmes & fe» 
deux ëcuyers , elle fe retire fous une tente. 

Mais ni toutes les reffources de fon art, ni 
fes dlfcours fëduifans , ni fon air plus fëduifant 
encore , ni cette beauté que jamais rien n'égala 
dans l'univers , cette beauté qui enchaîne les guer* 
riers les plus redoutés , rien ne peut attacher \é 
pieux Bouillon ^ rien ne peut allumer dans foa 
cœur le feu d'un coupable amour< 

Envainelle eflaie de le charmer , envain elle 
veut faire couler dans fes fens un doux & funefte 
poifon , le héros raflafié d'un monde qu'il méprife, 
détourne fes yeux des appas qu'elle lui préfente» 
Le ciel feul a fes vœux & fes deûrs. Il échappe à 
tous les pièges , & trompe tous les efforts de 
la beauté. 

Aucun obftade ne peut écarter fes^ pas du 
l'entier que Dieu lut a trace. Armide le pour* 
fuit. Nouveau Protée , elle fe montre à lui fout 
tnille formes différentes : fon air & fes regardi 
cuffent allumé l'amour dans le cœur le plus glacé» 
Mais un célefte bouclier repouffe tous fes traitt 
loin de Godefroi , &laffe enfin fa confiance. 

Cette beauté qui d'un coup-d'œii croyolt 
embrafer les cœurs les plus purs , honteufe ^ 
défefpérée voit échouer fes attraits impuiffans, 
Flcmc d'étODBaaent ^ de dépii, elle fe réferv4 
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à de plus faciles conquêtes. Tel ua génëraï 
babile abandonne un ûège qui ëpuife inutilé- 
jnent fes forces , & porte ailleurs fes efforts 6e 
Ion audace. 

Tancrede auffi oppofe à fes charmes une réfîf- 
tance iayîncible: un autre amour brûle dans foa 
cœur ,& le ferme à une ardeur nouvelle. Ainfi 
contre les poifons , Mitbridate s'arma du poifon 
même. Mais Bouillon & Tancrede font les feals 
qui réûftent ; tous les autres font échauffés ou 
confumés du feu qu'allument fes regarda. 

Un triomphe Imparfait humilie fon orgueil & 
l'afflige ; mais elle fe confole à la vue de tant de 
héros enchaînés dans fes fers. Avant qu'on ait 
percé le voile qui couvre fes deffeins , elle fonge 
à les conduire dans des lieux plus sûrs crik elle leur 
donnera d'autres fers & d'autres liens. 

Le moment marqué par Godefroi pour le 
fecojirs qui lui a été promis , eft enfin arrivé : 
d'un air refpeâueux elle aborde le héros s 
fc Seigneur ^ iui dit-elle , te jour où tu devoii 
* acquiter ta promefle eft expiré ? Sx le tyraii 
M apprend que j'ai imploré ton appui, il arJt 
it mera Itd-même pour fa défenfe , & prépa^ 
t> rera des obftades à notre entreprife. 

» Avant que la voix incertaine de la renommée 
fi ait porté cette nouvelle jufqu'à lui, ou qu'il 
** en ait été inftruit par des efpions fidelef , 
M daigne choifir mes iUuftret rengeurs, Ar 

ordonse 
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•• ordonne qu'il» partent avec moi. Si le cîet 
M protège encore rinnocencé, i'il n*eft point 
•* înfenfiBle aux Vertus de» mortels , je ferai 
.» replacée fur mon trône , ic. docile à tes loix j 
»• je fui vrai ta deftinëé dans la paix de dané 
•» la guerre. •* 

Elle dit: Godefroî cède a ^ei priires qu'îi 
ne peut plus rejetter. L'impatience de la Prin^ 
ceffe le force à fe charger du choix fatal qu'il 
voulut éviter. Mais tous briguent la préférence, 
& leur émulation dégénère en im|iortunité. 

Àrmide qui les voit & lés pénètre, allume 
encore le defir qui les tranfporte; eile met 
dans leur coeur l'aiguillon de la crainte 5c de 
la jaloufie. Elle fait que Pamour tranquille lan^ 
guit & s'endort. Semblable aU courfier qui ne 
t'anime qu'au bruit d'un autre courfier qui le 
fuit ou le devance» 

Elle diftribué, avèé adretfe , de tendres dif. 
cours , de tendres regards , im doux fourire ; 
U n'eft point d'amant qui n'envie le fort d'iiil 
autre amant: toujours la crainte fe mêle & l'efpé- 
rance. Cette foule infenfée qu'agite un <ioup- 
d'œil, court fans pudeur & fans frein } vaû 
pement Goideftoi les gourmande âc tsnte de 
tes airêtèr. 

Jaloux de les Satisfaire tous, Godefro! ne 
penche pour aucun": il eft honteux de leur erreur 
4c s'indigne dç U\)r folie ; maii défefpéran( df 
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vaincre lenr obftination, il leur propofe enfis 
«a raoyen de les accorder. Que vos noms, dit-il , 
foieot écrits fur desbillen, qu'ils foient mêlés 
dans un vafc , & que le fort en décide. Soudain 
les noms font écrits : on les jette dans une orne ; 
on les remae , on les agite: le premier quiparolt 
c'eft Artemidore , comte de Fembrock. Gérard 
Tient enfulte. Venceflas les fuit ; Venccflas 
jadis fexemple des fages , aujourd'hui en che* 
Veux blancs , il foupire de ridicules amours. 

Quelle joie fe déploie fur le front de ces troît 
guerriers ! leurs yeux font tout brillans de plaific 
dont leur ame eft inondée. Ceux dont l'urne 
cache encore les nom<, fentent palpiter leur 
cœur: la forobre jaloufie eft dans leurs regards: 
Incertains & tremblans , ils attendent l'arrêt 
du fort. 

Gafton eft le quatrième ; Rodolphe lui fuccède , 
Clderic \ Rodolphe : le fepttème , c'eft Guillaumei 
de RouflUlon que fuirent le Bavarois Everard, 
& le François Henri. Raimbaud eft le dernier; 
Raimbaud qui , depuis vaincu par l'amour , abjura 
fa croyance & fut l'ennemi du Dieu dont il arolt 
été le vengeur. 

Enflammés de jafoufîe , d'envie & de rage , les 
auues accufent l'tnjuftice de la fortune. Ils t'ac* 
cufent , amour , d'avoir remis leur fort & ton 
pouvoir dans fes aveugles mains. En proie à dc« 
«cliri qu'irritent U défenfe , plufieurf | «a dé^c 
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liu fort , veulent Cuivre les pas d'Armide , 9l 
n'attendent que les ombres de la nuit. 

Ils jurent de demeurer attachés k fa fortune ; 
de braver , pour elle , les dangers & la mort» 
Par des paroles , par des fonpirs qui lui échappent, 
elle excite leur ardeur : elle fe plaint, tantôt 
9k Tun , tantdt à l'autre , d'itre forcée de partir 
fans eux. Cependant les dix guerriers fe font 
armés, & vont prendre \ti derniers ordres de 
Godefroi. 

Le fage leur prodigne fes leçons 8c fet «vis s 
files avertit de fe défier d'un peuple infidèle, 
inconftant & léger ; H lenr en feigne par quel 
art ils pourront éviter let pièges flc fe dérober 
aux malheurs. Mais fel difconrt inutiles font 
emportés par les vents, & l'amour rit 'de fes 
confeOs. Enfin Godefroi reçoit leurs adieux. L'im- 
patiente Armide n'attend point le retour de 
l'aurore. 

Elle part viâorieufe , & tratne Ik fa fuite cet 
tWanx enchaînés, ornement de fon triomphe. 
La foule de fes autres amans demeure en proie 
aux maux les plus cruels. Mais dès que la nuit 
parut de amena , fous fes ailes , le filence 8c lea 
fonges légers, la plupart ensratnés par l'amour 
fe dérobent en fecret, & fuivent fes traces. 

Euftache eft le premier : à peine peut-il attendre 
la nuit Scies ombres : impatient , il s'échappe, 8c 
tnarcht dans robfcvfité fer Us pas de raYtwfle 

F» 
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gnide qui le conduit. Il erre toute la nuit: enfin ^ 
aux premiers rayons du jour , il apperçoit Armide 
& Ces guerriers dans un bourg qui leur a fervi 
d'afyle. 

Il fe précipite yers elle » Raimbaud l'a bientôt 
reconnu à fon armure : m Qui t'amène en ces 
M lieux î Qu'y vienMu chercher ? -— Ârmide« 
• Si elle ne dédaigne point mon bras & met 
M hommages , elle n'aura , ni défenfeur plus intré'> 
*> pide , ni efclaye plus fidèle. — Qui t'appelle 
» à cet honneur infigne ? — L'amour. 

n J'ai été choifi par l'amour Se toi par la fortuntw 
w A ton avis , qui des deux a le droit le plut 
M légitime ? — Ton vain titre ne te fervira de 
M rien : fans miflion & fans droit , inutilement tu 
M tenteras de te mêler avec les vengeurs avouéfl 
m de la princeffe. £h ! qui ofera me le dlfputer ? 

>• Moi. >* AccmotftUimbaudf'avancef l'épie 
à la main : avec un dédain égal , avec une égale 
«udace , Euftache s'avance ^ fon tour. Mais Armide 
étend fon bras. Se d'un coup-d'oeil qui maitrife let 
«mes , elle arrête leurs impétueux mouvemen* s 
M De grâce , dit - elle à Raimbaud , fouffre ua 
•» compagnon qui me donne un vengeur de plus, 
M Si mon falut, fi ma vie t'intéreffe , pourquoi me 
» priver d'un nouvel appiû dans un fi preffanc 
t befoin. Je rends grâces au deftin qui t'amène , 
w dit-elle à Euftache , pour défendre toits iuuss 
m 6i. vtnger mon honneur. Je fesoit aveugle ^ 
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•• iofenfée , fi je dédaîgnois un compagnon fi 
M généreux & un fi noble appui. » Fendant qu'elle 
parle , elle voit accourir de nouveaux défenfeurs» 

II* arrivent par des chemins difTérens ; tout 
tt regardent d'un œil mécontent & jaloux: Armide 
les accueille , leur fourit , fie chacun croit lire 
fur fon front qu'elle diftingue fes fentimens fie 
fa valeur. Cependant les ombres s'éclairciflent : 
déjà Godefroi s'eft apperçu de la défertion de 
ces guerriers. De finiftres prefTentimens d« 
malheur qui les attend portent dapi fon ame \% 
trouble fie l'inquiétude. 

Pendant qu'il en eft tout occupé , arrive us 
çourier haletant fie coyvert de pouflière. Ses 
regards fombres , la douleur empreinte fur fon 
front , annoncent qu'il eft chargé de triftes nou» 
velles : <« Bientôt, dit-il à Godefroi , la flotte 
** égyptienne couvrira les mers : Guillaume , qui 
•• commande aux vaifleaux génois , m'a ordonna 
m de l'apporter cet avis, n 

Il ajoute qu'un convoi confidérable , que If 
Hotte envoyoit au camp a été arrêté au-milieu de 
la route. Qu'une horde d'Arabes a tout-à-coup , 
dans le fond d'un vallon , attaqué l'efcorte qui 
te conduifoit, en a égorgé une partie , fie chargé 
les autres de feri : cjue perfonne n'a pu échapper 
à ces brigands. 

Que l'audace Scia licence de ces barbares errané 
•t connoit plus de botMi : qu'ils fe répandsnt , 
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tels qu'un déluge , dans toute U campagne, & 
ne trouvent aucune digue qui les arrête. Que 
pour leur infpirer de la terreur & affuret les 
chemins , qui , de la mer de Paleftine conduifent 
«u camp ; il eil nëceiTaire d'enyoyer contr'eux 
des détachemens. 

£n un moment cef fiineftei nouvelles volenf 
âans toute l'armée : le vulgaire des foldats redoute 
la famine, & la voit avec toutes fes horreurs. 
L^ fage Bouillon , qui ne retrouve plus leur cou- 
rage & leur audace accoutumée , d'un air calme 
ic tranquille cherche \ les raiTurer, & les confole 
par fes difcours. 

»• O vous , leur dit-il , qui , à travers millç 
•» obftades, à travers mille dangers , avez franchi 
•» avec moi tant de climats divers ; Guerriers , qui 
M naquttes pour venger la querelle du ciel , & répa^ 
»• rer les pertes d'une religion fainte; vous qui ave» 
»• triomphé des forces de la Perfe & de la perfidie 
•• des Grecs, des monts 8c des mers , 4e l'hiver Sç 
' - de fes tempêtes , de la foif & de la faim , tous 
» connoiiTez donc enfin la crainte l 

»* Ce Dieu qui dirjge pos pas & qui nous faî| 
M mouvoir, ce Dieu éprouvé tant de fois dans de 
•• plus grands périls , ne peut donc vous rafturer 
u aujourd'hui ? Croyez-vous qu'il ait retiré fon 
» bras & détourné fes regards? Un jour, & ce 
« jour n'eô pas loin , vous «cquitterex les vaux 
« qu« VOH* lui av«a faits , & vouj aimerez à vous 
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«» rappeUer les hafardi que vont anrex couru«« 
•• Allon* , nnimex votre courage , de réferveai- 
!■ vous pour les fuccè* qui vous attendent. ** 

Ainû Bouillon relève leur efpoir abattu , & d'qa 
^£a;e riant & fcrein les calne & les confole s 
mais il cache an fond de fon cœur la cruelle 
inquiétude & les foDcis dévorans : il fonge com- 
ment , au-miliela de la difette qui le menace , il 
nourrira fon armée , comment il repouffera lef 
efforts de l'Egypte & de fes flottes : quelle barrière 
«afin U oppofera au brigandage des Arabe|« 



Fin du cinquième Chant, 
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CHANT V I. 

'Epxndakt la 4ouce cfp^rance coofole Ie« 
afliëgés & calme leurs alarmes : la nuit , à la 
faveur de fes ombres , leur amène fans ceffe de 
nouvelles provUlons : des armes , des maçhtnei 
^ç guerre hériffent les remparts du côté du nord, . 
& préfentent un front terrible & menaçant ; les 
murs fe font ëlev^ » & leur mafle folide , impé- 
nétrable , parott braver tpui les efforts 9ç toutes 
les feconflieSK 

LMnfatigable Aladin fah touioup» exhaufler le* 
remparts & fortifier les tours : foit que le foleil 
allume fon flambeau, (oit (fue les ombres obfcur^ 
ciffent le ciel , les travaUleurs preffentles ouvrai 
ges : leurs bras fatigués s'ëpuifent à fabriquer do 
nouvelles armes *, mais Argant qui ne peut fouffri» 
ces éternels préparatifs, aborde (e monarque, flc 
lui tient ce difcours \ 

« Jufqu'à quand nous retiendras-tu captifs dans. 
M ces mues? Jufqu'à quand cacherons-nous notre 
M honte Sç. notre Ucbeté ? J'entends gémir les 
m enclumes fous le poids des marteaux , j'entends 
M réfonner les cafques , les cuirafTes , les bou^ 
m cUers ; mais i'ignore à quel ufage tu les deiUnea. 
« Cependantles brigands ravagent tes campagnes , 
^illeat tel ctjlteaux } perfonne n'ofe arrête» 
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•• leurs courfes ; le fon de la trompette ne va pas 
w feulement troubler leur forameil. 

w Rien ne dérange leurs repas & leurs fêtes : 
■• tranquilles tout le jour , ils repofent toute ta 
M ntdt , & toi , par ta lenteur , par ton indolence » 
«par cette attente éternelle des fecours de 
«• l'Egypte , tu hâtes la £amine qui va te livrer 
m aux fers des ennemis ou à une mort honteufe. 

M Four moi , \t ne veux pas qu'une fin inconnu* 
«• enfevelifle mes jours dans un obfcur oubli : je 
M ne veux pas que le foleil , à fon retour , me 
m furprenne encore caché dans tes murs : que 
«• le fort £ifle de ma vie ce qu! en a été arrêté dans 
« les céleftes décrets ; il ne fera pas dit au moins 
« qu'Argant périffe loin des combats , fans gloire 
w & fans vengeance. 

*» Et pourtant fi ta valeur première n*étoît point 
•• éteinte , s'il en reftoit encore quelques étin- 
M celles , ah ! ce ne feioitpas à une mort honorable, 
w ce ferott à la vie , ce feroit à la viftoire que )*of«« 
m rois prétendre. Allons cnfemble , allons chercher 
•» notre ennemi & notre defiinée \ Souvent dans 
M les plus grands périls , les confeils de l'audace 
w font les confeils de la prudence. 

M Mais, fi tu n'efpères plus rien de l'audace , fi 
M tu C|ains d'expofer toutes tes forces aux hafards 
M d'un combat , fais du moins que deux guerriers 
M décident la querelle : pour faire plus sûrement 
* accepter le défi au général des Chrétiens , quv 
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M lui-même cboififle les armes , qu'il fixe te liev 
•> & les conditions du combat. 

M Si rennemi qu'on m'oppQfera n*4 que deux 
»» bras & une feule ame , quelqu'audacieux , qoeL* 
»» qu'intrépide qq'il puifle être , tu ne dois cr«iodr« 
^ aucun revers pour une caufe jufte & défendue 
«> par Argant. Oui , cette main fera pour toi U 
» fortune & le deftin « elle te donnera la vi^ire» 
p* reçoiS'la pour gage de ma promefle Se de U 
M sûreté. ** 

Il dit : « Jeune audacieux, répond Aladin, quoi* 
»> qu'appéfantis par l'âge , ces bras ne craignen^ 
M point encore de manier le fer. Je n'ai point 
I» une ame aiTez vile , aflez lâche , pour préfère;: 
M une mort déshonorante à une mort illuftre & 
M généreufe, fi jecroyoisen effet devoir redoutes 
»* ces défaAres & cette famine que tu m'annonces. 

M Ciel ! éloigne de moi cette infamie ; mai]| 
« un fecret que ma poHtiq^e cache aux autres ^ 
H je vais le dépofer dans le fein d'Ârgant. Soliman^ 
M qui brûle de venger l'affront qu'i^ a reçu dans 
M Nicée , a ramafiTé jufqa'au fond de la Lybie des 
•* hordes d'Arabes errans ^ vagabond^ } il vienf 
a* avec eux furprendre nos ennemis dans l'ombr^ 
» de la nuif , & nous apporte 4'S fecours & des 
1 yivres. 

» Bientôt il fera fous nos muri. Laiffoflii , eQ 
M attendant , les Chrétiens s'enivrer de leurs 
V yaine^ conquêtes | ^ne foogeoni qu'à coaferyeF 
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m ffloa fceptre &Ie fiège de mon empire. Modère^ 
nde grâce , le feu de ton courage & U trop 
M bouillante audace ; attends le moment marqué 
4F pour ta gloire & pour ma yengeance. >* 

M Au nom de Soliman , fon antique rival , le 
fier Circaffien eft enflammé de colère , & s*ln« 
digne qu'Aladtn fe promette tant de fes efforts : 
«Seigneur, lui dit-il, tu feras \ ton gré ou U 
n paix ou la guerre, je ne t'en parle plus ; tempo- 
M rife , attends Soliman , & flatte-toi que qui • 
» perdu fes état^ défendra les tiens. 

M Qu'il vienne cet ange tutélaire , ce libérateur 
«* des croyans ) ?onr moi , je crois me fuflîrs 
•* \ mol-même , je ne yeux de liberté que de ma 
t» main : pendant que tout languit ici dans le 
(» repos , permets que je defcende dans la plaine , 
«* puifque tu n'avoues point mon audace , j'irai 
m en mon nom combattre les Chrétiens. 

— » Tu derrois réferver pour un meilleur 
• ufage ta valeur 8c ton épée : tu peux cependant, 
w fi tu le veux , aller défler qudqne guerrief 
«* ennemi, h Argant , fans balancer : « Va, di^il 
w au héraut , va dans la plaine , & à la vue de 
«r fout le camp des Cbrédens, porte à leur générât 
••mon cartel. 

•• Dis-lui qu'an guerrier qip s*indigne de refter 
m caché dans nos murailles , brûle de montrer ce 
M que peut fon courage ; qu'il eft prêt à cons* 
•> battre dans cette plaiac qw fépare U ville 9l 

Hé 
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•• le oainp , A: qa'U défie celui de« Cbcétiens qd| 
«* eoBpte le plus fur fa valeur. 

M Qu'il ne fe borne pas à un feut ennem{; 
t» qu'après le fécond & le troiftime , le quatrième 
M & le cinouième pourront encore fe préfenter : 
•• qu'illuftre ^ ou inconnu , tout Chrétien peut tt 
M mefvrer arec lui : que le vaincu fera , futvant 
•> les loix de la guerre , l'efclave du vainqueur. •• 
Il dit , Se f oudain le héraut a revèçi fa cotte d'armea 
où l'or fe mêle avec la pourpre. 

U part , il arrive en préfence de Godefroi 9c 
^es guerriers qui l'environnent: « Seigneur, dit>il^ 
a* perme^-tu \ un héraut d'armes de remplir les 
«t ordres don( il çft chargé ? — Je le permets » 
»> parle fans crainte : — Tu verras , dit l'infidile ^ 
w fi ma miflîon ^oit te flatter ou t'al^rmer. m 

II continue, Se d'un ton altier & impofant, il 
prononce le défi : tous les Chrétieni frémUTent , 
tous font éclater leur indignation, v Le guer- 
^ rier qui t'envoie , lui répond Pouillon , tente 
tf» une pénible entreprife ; bientôt il en fentir^ 
«tout U poids , & il n'ira pas jufqu'au cin^ 
fi cpiièfnct a4ver(aire : qu'il vienne ; le champ 
^de bataille fera libre, & U ne doit craindre 
^ aucuq outrage : quelqu'un de me| guerriers 
y combattra contre lui , & je te jure qu'il nç 
^ çon^battra qu'avec des armes égales. •• U dit ; 
(^ V^r9f (Çxqle pprtcr fa réponse au fier Ciiça<fieA< 
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(•Arme-toi, Seigneur, luidU-U, quit'arrite? 
w Les Chrétiens acceptent ton défi : les moinf 
M braves comme les plus intrépides brûlent de 
» fe inefurer avec toi ? J'ai vu m.ille regard» 
M menaçans , j'ai vu mille bras armés : le général 
** donnera une fauvegarde au champ de bataillç* •» 
Auffitôt Argant demande fpn armure. 

Il la revêt avec impatience : il brûle de volef 
dans la plaine : m 11 n'eft pas jufte , dit Aladin % 
M Clorinde , qu'il parte Ceul & que vous reftie^ 
M ici : Prenez mille de nos guerriers avec vous ; 
M fuivez Ces pas , ^ dç loin , \ la fête de voue 
*• troupe , veillez fur lui. » 

11 (e tait : Clorinde & fes foldats s'ament & 
fortent de la ville : Argant les précède ; il eft 
Cur un courfier , couvert de fon armure accputu- 

e ' 

Bée : entre les murs &le camt» t s'étend un vafle 
terrein dont la furface égale paroU faite exprès 
pour être Iç théâtre d'un qombat, 

C'eft Ik que defcend le farouche Argant, c'eft 
là que feui il s'arrête à la vue de renncmî. Fier de 
fon courage , de fa taille , de fes forces , fon air 
refpire l'orgueil & la menaee. Tel Pblègre vit 
Encelade , ou tel parut le géant des Philiftins dans 
le vallon, témoin de fa défaite. La plupart des 
Chrétiens qui ne connoiflent point tout ce que 
|ieut fon brsi^ le vm?nt faos terreur* 
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Goàtftoi n'a point encore fixé {on choix : mais 
tous les voeux , tous les regards fe tournent fur 
Tancrède. Parmi tant de héros, un fuffrage 
unanime le défigne comme le héros le plus intré- 
pide. Bientôt on prononce fon nom , & Bouilloa 
^emble applaudi^. 

Déjà tous cèdent {( ce rival , & le tosu dn 
général n'eft plus un fecret : •< Va , dit-il 3^Tan« 
N crède , je te permets de combattre : réprime 
M la fureur de ce barbare. » Tancrède, ôrgueiUeuiç 
de ce choix , fait éclater fa ioie & fon audace : 
|1 demande fon cafque & fon cheval , &, fuivi 
d'une troupe nombreufe ^ il fort des retran» 
chemens. 

Il n'eft point encore furie champ de bataille o^ 
l'attend le Clrcaffien : tout-à-coup s'offre à fa 
Tue l'altière Ciorinde : fa noble contenance fix« 
fes regards , fon habillement efface la blancheur 
en U neige qui couronne le fommet des Alpei. 
Elle a ôté la yifière de fon cafque , & placée 
fur une éminence , on la découvre toute entière. 

Tancrède ne voit plus Argant , il ne voit plot 
ce front menaçant : les regards attachés fur 1^ 
colline où eft la guerrière , il ne prefle plus fon 
courfier qui s'avance d'un pas tardif & lent: 
bientôt immobile, il s'arrête , il femble transformé 
en rocher ; il eft tout de glace au dehors ; mais 
fon cœur brûle, il n'a que des ]r«W» il pirot| 
•voir oublié le cpmbat. 
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Argant , qui ne voit perfonne prêt à Ce mefareç 
«vec lui , .« Je fuis venu, $'écrie-t-il , chercher u^ 
M ennemi : en eft-il un qui ofe avancer & me 
«* combattre ? » Toujour» interdit, étonné , Tan- 
«Mc regarde Clorinde & n'entend rien. Othott 
»lorf pouffe fon cheval, 8p le premier il s'élance 
dans l'arène, 

Otbon avolt lui-même afpiré à l'honneur de 
combattre le Circaffien ; mais il ayoit cédé ^ 
Tancrède, & n'éioit forti du camp que pour 
raccompagner : cependant quand il voit le héro^ 
livré à d'autres objets , ne plus fonger au combat , 
jeune, impatient, audacieux , il faifit avidement 
l'occafion qui lui eft offerte. 

Plus rapide que le tigre o^ le léopard dans le^^ 
bois , il fond fur le Sarrafin qui l'attend la lance 
fn arrêt. Tancride en6n (e réveille , il s'arrache 
aux penfées qui Vabforboient ; c'eft à moi de 
combattre, s'écrie- t-U , mais déjà Othon ne 
l'entend plus. 

U s'arrête tout brûlant de colère & de dépit s 
la rage eft dan? fes yeux ; il rougit qu'un autre 
l'ait prévenu. Cependant Argant reçoit un coup 
violent fur fon cafque : de fon côté , il traverfe le 
t»oucUer d?Othon , 8c perce fa cuiraffe. 

Le jeune guerrier chancelle fur fon cheval & 
tombe : le Sarraûn plus fort & plus vigoureux en 
^ft k peine ébranlé ; d'un ton fuperbe & dédaU 
gneux il ^ifaUe à fon ennemi :« Rcads-toi , W 
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M dit-il , c*eil affez pour ta gloire de pouvoir dire 
f» que tu as combattu contre rum. 

•• — Non , réplique Othon , un Chrétien ne 
M quitte pas fitôt fes amies & fon audace : ]« 
» chute d'un autre paiera la mienne : je yeux ou 
w me venger ou périr. *» Semblable à une furie ^ 
le Circafiien frémit & femble vomir des flammeih 
w Tu dédaignes ma courtoiûie, dit-il , coanoi* 
M donc ma valeur, n 

Il dit : & , oubliant les Uhc de rhonneur 8c 
«le la chevalerie , il pouffe fon courfier fur le 
Chrétien. Othon s'écarte , fe détourne & porte 
à fon vûnqueur ua coup dans le côté ; iï en retire 
fon fer tout fangUnt. Inutile bleflure qui n'affbi- 
fclit point fes forces , & enflamme encore fa colire 
& fa fureur. 

Argant arrlte fon courfier , retourne fur fet 
pas , & , plus rapide que l'éclair , il fond fur fon 
ennemi : de ce terrible choc » Othon fent fes 
jambes tremblantes fe dérober fous lui : pâle , 
foible & prefque fans baleine , fes forces l*aban« 
donnent; il va mefurer hi terre. 

Cruel dans fa colère , le Circaffien &it marcher 
fon cheval fur. le corps du vaincu : que tout 
orgueilleux , s'éccie-t-il , périffe comme le témé* 
raire que je foule aux pieds ! A cette vue Tancrède 
Indigné ne balance plus ; il veut qu'un coup illufire 
couvre fa faute , & doaoc il fa gloire un nouTcl 
éclat. 
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U s'avance en criant : - Ame vile qui porte 
ft la baiTefle jufques dans la yiâoire » quel hon- 
it neur attends-ta d'une pareille barbarie } U faut 
■• que tu aies été nourri aux forfaits panni les 
M brigands de l'Arabie ou quelque horde encoro 
» plus feuvage. Fuis la lumière , monftre des 
•» forêts , cours y cacher ta cruauté. »» 

II fe tait : l'infidèle, impatient de cet affront, 
écume de rage & de ftireur : il veut répondre , 
mais un fon confus fort de fa bouche , fem-« 
blable au rugilTemént d'un lion irrité ; ou tel que 
le bruit de la foudre lorfqu'elle déchire le feih 
de k nue & s'en échappe : ainfi les mots r etentiffent 
dans fon fein enflammé , & s'en arrachent avec 
Tiolence, 

Après que par des menaces ils ont tour-lk-tour 
aigri leur colère & leur orgueil , tous deux , avec 
vne égale rapidité , ils s'éloignent pour prendre 
leur efTor. O mufe , donne à ma voix plus de 
force & plus d'éclat; yerfe dans mon coeur U 
fureur qui les anime ; que mes fons rendent toute 
l'horreur de ce combat , & que le bruit des armes 
retentifTe dans mes vers. 

Leurs lances font en arrêt } \U fe précipitent 
l'un fur l'autre ; l'aigle qui fond fur fa proie , le 
trait qui fend les airs , font moins vttes & moins 
rapides : rien n'égala jamais leur fiirie : leurs 
lances fe brifent fur leurs cafques: mille éclats « 
faille étincelles volent à U fois* 
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Le brait feul da coup fait trembler la terres 
1rs montagnes en mugiffent : mais ni le choc, 
ni le coup ne font plier le front fuperbe de ces 
deux rivaux. Leurs chevaux fe heurtent, tom- 
bent , & font, pour fe relever , de lents & pénibles 
efforts : les guerriers les abandonnent , prennent 
leurs épées & combattent à pied, 
^Chacun de la main fuit la main de fon ennemi ^ 
de fes regards cherche fes regards ; mefure fe^ 
pas fur fes pas ; varie l'attaque & la d^fenfe \ 
trompe l'art par l'art ; la feinte par la feinte ; 
tourne , s'avance , recule, menace un côté , frappe 
l'autre , fe découvre, afin de forcer fonadverfaire 
j^ fe découvrir à fon tour, 

Tancrède ofïre Cqn flanc nud & défarmé; Afgant 
va le frapper , & laiife lui - même fon côté gauche 
fans défenfe : Tancrède d'un feul coup repouifo 
fon épée , le bleffe , puis fe retire , fe remet fouf 
les armes , & s'en couvre tout entier. 

Le Circailien voit couler fon propre fang , pleit 
^'horreur & de trouble, tranfporté de douleur , il 
frémit , il fouptre ; il éUve & l'èpée & la voix ; il 
yeut frapper , & lui-même eft frappé àl'endroit oj^ 
finit l'épaule & commence le bras. 

Tel que dans les forêts qui couronnent le fomtnet 
des ^pes , l'ours bleffé par des chaffenrs , s'élance 
furieux au-milieu des armes , affronte avec »udace 
& le» périls & la mort i tel le Circaflien , perc^f 
<}'une double bieffure , couyert ^'unc doul^ft 
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bonté , tout k la colère & âr la vengeance , ne 
çonnott plus le danger , & oublie le foin de f«f 
propre défenfe. ^ 

Il réunit tontes fes forcey, & imprime à foQ 
épée un mouvement fi impétueux que la terre 
en tremble & l'air en étincelle : Tancrède ne 
peut plus attaquer ; il fe défend ; if refpire à 
peine ; rien ne peut le garantir de l'impétuofué 
4'Argant ni de fes efforts. 

*Ramaffé fous fes armes , U attend en vain que 
l'orage ceffe : il recule ; toujours le fier Sarrafin 
le preffe avec la même furie : enfin lui-même 
forcé de s'abandonner )l fes tranfports , il fond, Il 
fe précipite fur fon ennemi. 

La raifon & l'adreffe cident à U colère , U 
fureur entretient leiirs forces & les ranime. Leurs 
bras ne portent paf un coup qui ne perce, qui 
ne déchire , la terre eft couverte du débris dé 
leurs armes : leurs armes font tîntes de fang , 
&le fang coule avec la fueur : leurs épées brillent 
comme l'éclair , éclatent comme le tonnerre , 
Àc frappent comme la foudre. 

L'un & l'autre peuple, interdit, incertain, 
contemple un fpeâade fi atroce & fi nouveau : 
partagé entre la crainte & l'efpérance , il en 
attend la fin : leurs regards fuivent les mouve« 
mens des guerriers ; parmi tant de fpeâateurs , 
on ne voit aucun geltei oa n'cntcod aucun mot | 
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tous refteot muets , immobiles , 9c l'agitatloo n'efi 
que dans leur coeur. 

Péfk les deux combattans ^tolent ëpulfés , 8c 
peut-être la lafiitude alloit décider la vidoire : 
mais la nuit étend fes voiles obfcurs, & touc 
les objets fe perdent dans fes ombres. Des deux 
côtés un héraut s'avance , & vient féparer les 
guerriers. Le chrétien efk Aridée ; l'infidèle eft 
Pindore , fage vieilUrd <}ui avoit porté le canel 
^'Argant« 

Tous deux avec cette affurance que leur 
donnent l'ufage antique & le droit des nations , 
ils étendent leurs fceptres pacifiques. » O guer» 
m riers, dit Pindore, vous avez acquis une gloire 
N égale , vous avez montré une égale valeur } 
•• ceflez le combat ; refpeâez les ombres & le 
»• repos qu'elles amènent. 
• » Le foleil , en terminant fon cours , doit 
*• terminer vos travaux , & la nuit doit donner 
w la paix ^ toute la nature. Des coeurs généreux 
•* dédaignent des exploits noâurnes , enfeveli» 
M dansle* ténèbrei & dans le filence. Je voudrois, 
*» dit Argant, ne combattre qu'à la clarté des 
M cieux } mais l'obfcurité ne me fera point aban- 
»• donner le champ de bataille, fi mon ennemi 
»» ne iure qu'il y reviendra. Et toi , dit Tancrède , 
V jure que tu reviendras toi-même » & que tli 
H ramèneras ton prifoonier , ce n'eft qu'à cetu 
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M condition que ]t puis confentir à reculer la 
» fin de notre querelle, m Tous deux ils jurent, 
& les héros , pour leur donner le tems de réparer 
leurs forces & de guérir leurs bleflures , arrêtent 
que la fucième aurore les verra recommencer. 

Ce terrible combat laifte dans le ëœur des 
Chrétiens & des Sàrrafin^ne im|^re{Bon profonde 
6c durable d'étonneroent & d'horreur : on né 
parie plus que de l'audace 8c de la valeur des 
deux guerriers. On les compare, & le vulgaire 
t>artagé dans fes opinions ne s'accorde pobt à 
donner la palme. 

On attend en fufpend que l'événement ÛC 
nommé le vainqueur , & décidé fi la fureur 
l'emporte fur le courage, ou fi l'audace cide 
ï. la bravoure. Mab perfonne ne prend au fuccèr 
de ce combat un intérêt plus tendre , perfonne 
n'en eft plus occupé , plus agité que la belle 
Herminie , qui voit la moitié de fa vie foumife aux 
arrêts inconnus du hafard. 

Fille de Caffan qui régna fur Antioche , Hcr< 
minie vit tomber fon trône fous l'eifort des 
Chrétiens , & fut eUe-même le prix du vainqueur* 
Mais Tancrède, généreux 8c fenfible, refpeâa 
fes msdbeurs, les plaignit, &, au -milieu des 
ruines de fa patrie , elle fut encore honorée 
comme une reine. 

Ce héros confola fa captive , la fervit , lui 
rtndic fa liberté | fe« diaqtant 8i fes uéfvrt 2 
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mais fa jeuDefle , fa beauté , fei vertus , foA 
tourage enflammèrent le cœur de la princefle , 
& l'enchaînèrent def liens lei plus foru que 
Jamais amour eût formés. 

Libre , elle regrette fçs fers ; elle regrette un 
vainqueur qu'elle adorf Se une prifon chérie ; 
mais l'honneur commande ; elle obéit ^ & ra dans 
Une terre amie chercher avec fa mère un odieux 
afyle. 

Elle vient à Solime ; elle y eli accueillie par le 
tyran de la Palefiine : bientôt , couverte d'ua 
lugubre voile , elle eft réduite à pleurer fur le 
tombeau de fa mère : mais ni fa perte , ni fon 
malheureux exil , ne peuvent arracher de fon 
cœur le trait qui l'a blelTée, ni éteindre l'ardcuc 
qui la confuroe. 

Elle aime , l'infortunée ! elle brûle : mais , lolo 
de l'objet de fa tendreffe , le feu caché dans 
fon fein fe nourrit plutôt de fouvenir que d'efpé- ' 
rance : plus il eft fecret , plus il s'enflamme. 
Enfin le Cège de Solime amène Tancrède , & 
réveille fon efpoir, 

A l' afpeA de tant de nations fi fières , fi Indomp* 
tées , tout eft abattu , tout eft confterné : Herminie 
feule édaircit les ombres qui couvrent fon front : 
d'un œil avide , curieux ^ elle parcourt l'armé« 
chrétienne ; elle y cherche fon amant : fouvent 
elle l'y cherche en vain : quelquefois fes regar«li 
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1*7 rencontrent, 8e elle fe dit : le roiU , c*eil 
lui-niSme. 

Dans le palaii des rois , pris des remparts , 
s^élire une tour antique: du fommet on découvre 
le camp des Chrétiens : on commande à la plaine 
& aux montagnes. Là , dès que le foleil donne f« 
lumière au monde, jufqu'au moment où la nuit 
répand fon obfcurité , Herminie aifife contemple 
les Chrétiens , l'entretient de fon amour, 8e 
fonptre. 

C'eft de W qu*eile a m le combat : fon cœur 
qui palpitoit fembloit lui dire : voilà Tobjet de 
ta flamme , le voilà expofé à la mort. Sti regards 
inquiets fuivent tous les mouvemens; à chaque 
coup que porte Argant , elle fent dans fon cœur 
le fer & la bleflure. 

Quand elle apprend la fin de cette journée g 
quand elle apprend que le combat doit recom« 
mencer , une crainte nouvelle vient glacer fcS 
efprits : elle verfe en fecret des larmes ; des 
foupirs échappent de fa bouche: pile, défigurée ^ 
fon vifage eft plein de douleur & d'épouvante. 

D'horribles images la pourfcûvent & troublent 
fe« penfées ■, le fommeil plus crnel que la mort 
lui préfente les fonges les plus effirayans , les 
Ijpeâres les plus étranges. £Ue croit voir fod 
enant fanglant , déchiré ; elle croit l'entendre 
Implorer foa fccouri. Elle fe céreille , uoutc 
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fes yeux bumldes & fon fcin baigné de fel 
larmek. 

Ce n'eft pat feutemtnt ta crdote d'un nou^ 
rcaù danger qui l'agité & l'aiarMé ; elle craint 
les blefTures que le héros a reçues , & rien ne peut 
calmer Ton inquiétude : de trâmpeufes rumeurs 
retentilTent autour d*eUe & redoublent fes peines : 
elle voit déjà Tancrède couthi , lan^iflânt 9t 
prêt à fermer fa paupière. 

Sa mère lui apprit à connottre les vertus fecrètet 
des plantes -, elle lui apprit, fuivant l'ufage de 
l'Orient , à tromper la doulëu^ pat- dei charmes , 6c 
à guérir les plaies les plus cruelles. Que né 
peut-elle aller rendre elle-même 11 fanté & la 
Vie au héros qu'elle adore ! 

Hélas ! elle voudroit guérir fon amant , âc c'el^ 
à l'ennemi de fon amant qu'elle eft forcée de 
donner fes foins! Quelquefois elle eft tentée 
de rerfer fur les plaies d' Argtnt des fucs mortels » 
de funcftes poifons ; mais fes mains innocentes 
Ac pures fe refufent au crime : elle defire a« 
moins que les plantes , que les charmes perdent 
leur force & leur vertu. 

Elle ne craindroit point d'aller au^nilleo de* 
Chrétiens : fes yeux font depuis long-tems accoii* 
tumés \ la vue des combats & du carnage. L'faabk 
tude des périls , les peines & les fatigues ont 
fegverri losk ane : ce n'eft plut une femme dmide ^ 

qu'un« 
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iKu'ane ombre épouvante , qui frémit à Tidée dil 
moindre danger. 

L'amour fur>>tout j l'amour étouffe la craints 
ians fon fein. Pour fuirre le penchant qui l'en- 
traîne , elle iroit d'un pas tranquille affronter dant 
ies forêts de l'Afrique les monftres & les poifons ^ 
mais fi elle ne craint point pour fes jours , elle 
éoit craindre pour fa gloire. L'honneur , l'amour , 
deux puiffans rivaux t fe difputent fon co&ur ^ & 16 
déchirent. 

M Jeune prînceffe, lui crie l'honneur , toi qui 
;• iufqu'à ce jour as vécu foumife à mes loix^ 
» j'ai confervé ta vertu dans les fers des enne- 
». mis , & libre aujourd'hui , fu youdrois perdre 
» ce tréfor qu'ont refpefté tes malheurs ! qui 
»• peut allumer dans tan tendre cœur le feu qui 
«* l'embrafe ? quelles font tes penféeS ? quel eft 
f ton efpoir? 

>. L*eftime publique , ce tribut de gloire qu'oïl 
M paie à la fageffe & à la vertu , ne font donc 
M rien à tes yeux ? Amante noâufne, tu iras 
r> au-mîli«u des ennemis chercher te mépris Ik, 
#f la honte ? Ton fuperbe vainqueur te dira : En 
i, perdant ton trône , tu as perdu tf* fentimens , 
M tu es indigne de moi. Vil objet de fes rebun ^ ' 

„ & de fes dédains, ttt fcraïUvrée aux outragea 
•» de fes foldaa, » 
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L'amonr , par de perfides confeils , la fédutt 
& l'attire : « Un monftre ne t'a point enfanté dans 
m les forêts ? Ta n'es point née au fein des 
M glaces & des rochers ? Jeune & fenfible , ce 
f» n'eft pas à toi de braver l'amour & fes fenx, 
A Pour fuir à chaque inftaat l'objet qui t*a char« 
» tnée , pour rougir du nom d'amante , la nature 

* ne .t'a pas fait un cœur de fet 8c de diamant. 

M Va , cours où t'entraînent tes defirs ! ta 
» crains un Tainqneur cruel ^ Eh ! ne l'as^tn pas va 
<• partager tes douleur» , répondre à tes plaintes g 
*> & s'attendrir ii tes larmes? Lui cruel ! ab ! c'eft 
M à toi que ce titre eft dû, à toi qui balances 

* encore à fauver ton amant ! barbare ! ingrate 1 
•• le généreux Tancride languit , & ttt n'es occu* 
<* pée qu'à foulager fon ennemi ? 

M Rends la vie au farouche Afgant , afin qa*9 
•> aille porter la mort dans le fein de ton libéra^ 
» teur : voilà donc le tribut de ta reconnoiflance 
w & le prix des fervices qu'il t'a rendus. Tu peux 

* encore prêter tes mains à ce miniftire impie, 
M & l'horreur de le remplir ne te donne pas des 
M ailes pour fuir de ces triftes lieux ? 

» Quel plaifir pour ton ctfitr fenfihie, quel 
M bonheur pour ton amour , fi ta main fecourable 

* à ton vainqueur ranimoit le flambeau de fes 
•• jours prêt à s'éteindre ; fi , rendu par toi à la 
M vie , Tancrède te devoit le retour de fa beauté • 
m Ici rofei de fon teini rsnatoroient pour t9l ^ 
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i* & , en adorant fes cbarmei , ta addrerols toii- 
M ouvrage. 

>• Sa gloire deviendroit la tienne , tn partageroit 
M fes exploits ; heoreufe dans fes cbaftel eoabrafle« 
M mens , tu goâterois avec lui les plaifirs pUrs dé 
f* l'hytiién^e : ëpoufe honorée , tu fixerois toui 
<• les regards ; tu brîUerois aU-milieu des damet 
m latines , dans cette belle Italie , o& règne U 
«t Traie valeur , oà triomphe le vrai culte* *• 

Hélas ! abufée par ces illufions , l'infenféc fâ 
Ibrge la félicité fuprême ; niais mille doutes enre* 
loppent fes efprits d'un nuage épais : comment 
fortira-t>elle deSoUffie? comment trompera>t-ella 
Ces gardes ((ul veillent fans ceffe autour du palais 
& dei remparts > comment franc bira-t-elle det 
portes que la crainte du danger tient toujours 
fermées ? 

Herminie eft aupris de Clorinde une compagne 
adîdue: l'aurore la voit avec elle, le foleil à foti 
déclin l'y voit encore ; quand la nuit enveloppe 
l'univers de fes ombres , un même lit les reçoit 
fouvent toutei deux. Tous fes fecrets font 
connus de Clorinde , tous , hors celui de foa 
•mour. 

C'eft le feill que lui caché Herminie. SI quel* 

quefois fon amitié furprend fes foUpirs , elle feint 

une autre canfe à fa douleur , & femble ne fa 

plaindre que de fes infortunes : l'union qui les 

Jàt ne coanglt ni Ici heures ni les monenis 

Qa 
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toujour« Cloriade eft acceflîble pour elle ; préJ 
fente , abfente , ianaais fon afyle ne lui eft fermée 

Un jour que la guerrière ëtoit fortie , Hec- 
ninie entre dans fon appartement ;.elle s'y arrête, 
& roule dans fa penfée les moyens d'exécuter de 
ée cacher fa fuite : pendant qu'incertaine , irré- 
folue , elle flotte entre mille defleins , elle voit 
l'armure de Clorinde , elle la voit & foup«re; 

« Trop heureufe guerrière fe dit -elle, ah! 
» que ne puis-je te reflembler! ce n'eft point 
M tes exploits , ce n'eft point le vain honneot' 
*» de ta beauté que j'envie.... une longue robe 
H n'cncbatne point fes pas } une jaloufe retraite 
» ne captive point fa valeur : eDe revit foa 
#» armure , fi elle veut fortir j elle part ; ni U 
M crainte , ni la pudeur ne l'arrêtent^ 

» Ah! pourquoi la nature & le ciel me refit* 
M sèrent-ils fa vigueur & fon courage! j'aurois pu 
«f comme elle échanger contre une cuirafle , coïk- 
M tre un cafque j ce voile & ces vêtemens impor- 
M tuns. Les feux de l'été , les glaces de l'hiver ^ 
w les tempêtes « les orages , rien ne pourrok 
j» m'arrêter : feule ou accompagnée , j'irois dans 
»» la plaine , à la clarté du jour , ou à la lueur det 
M étoiles. 

•> Impitoyable Argant , tu n'aurois pas été le 
*> premier à combattre mon ennemi ! j'aurois 
M devancé tes pas : peut-être il feroit auiour« 
'-« é'htti mon captif » fgus Tcppire 4e fv» umaio ^- 
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M il porteroit des fers légers : fa chaîne adou« 
M ciroit la mienne , & diminueroit Je poids de 
M mon efclavage. 

M Ou bien fa main m'auroit percé , m*auroi]e 
M déchiré le îtln : du moins ce coup auroit guéri 
M la bleflure de l'amour ; mon ame enfin connof- 
M troic la paix , & je repoferois au fein de la 
M mort : peut - être mon vainqueur eût donné 
M quelques larmes \ mon trépas & un afyle à ma 
M cendre. 

n Mais hélas ! oà s'égarent mes vœnx ? Je qie 
M perds dans des chimères & dans de folles 
» peiifées. Ainfî donc tremblante , éperdue , vil 
M rebut de mon fexe , )e demeurerai captive dans 
m ces murs ? Non , raflure - toi , mon cœur , & 
M connois l'audace ! pourquoi du moins une fois 
M ne prendrai -je pas les armes? Pourquoi ces 
M bras tout foibles , tout débiles qu'Us font , ne 
M pourroient-ils pas au moins un inftant en foutenic 
M le poids ? 

» Us le pourront : oui , l'amonr m'en donnera 
f» la force ; l'amour infpire le courage aux am^es 
#» les plus timides : dès qu'il a fenti fes feux , le 
M cerf s'arme d*ii)dace & vole au combat , ^ 
M moi , ce n'eft point au combat que je veux 
M aller ; je ne veux avec ces armes produire 
M qu'une courte illufion : je veux être un moment 
•* Clorinde : cachée fous fa reffemblance , je fttif 
w lûfc de fortir de ces lieux. 
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m Jamais les gardes qui T«Ulent aux porte« 
w n'oferont lin ré(ifter..., noo.... il n'eft point 
!• de plus heureux ftratagême , cette Toie feul« 
»» eft ouverte à mes vaux. Amour qui m'infpires ^ 
M favorife cet artifice innocent ; fortune , fourîc 
M )k mon entreprife ! Parlons , Clorinde eft encore 
t» auprès du roi : jamais tnftant ne fera plu^ 
•• propice. •• 

Le defliein en eft pris : en proie aux fureurs 
de l'amour , elle ne peut plus s'arrêter : elle fallu 
l'armure de Clorinde & l'emporte dans fon appar-* 
tement. l*e hafard a 4carté tous les témoins , âc 
la nuit, favorable aux larcins 8c aux amans , con» 
vre fon vol de f es 'ombres. 

Déjà le ciel plus obfcur fe couronnoit d'étoiles^ 
l'impatiente Herminie appelle en fecret fon fidèl^ 
écuyer 8c la plus chérie de fes femmes : elle leus 
découvre une partie de fes projets , le projet àm 
fa fuite , & donne à fa démarche uno çaufe ima« 
{inaire. 

Bientôt l^écuyer a tout difpofé pour le départs 
cependant la princefle dépouille fes pompeu« 
habits ; fans parure , elle n'en eft que plus belle j 
chaque ornement qu'elle ôte découvre un tréfoc 
4e plus : elle s'arrne feule avec le fecours d« 
celle qui doit accompagner fa fuite. 

Un dur acier prefife l'ivoire de fon con 8e fi| 
blonde chevelure: fa tendre main f<ûfit Iç bonclîec 
§i tremble fotti cet énorme ^oids : bientôt elle el| 
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fovte couverte de fer, & travaille à fe donneur 
}'air & le maintien guerrier : l'amour qui la voit 
Iburit \ fa métamorphofe : tel jadis il fourit^ 
quaad Âlcide , trarefti en femme , manioic U 
quenouille & le fufeau. 

Elle gëmit , elle plie fous le fardeau qui U 
blefiie, & traîne avec peine fes pas lents & tardifs. 
Son corps fe courbe & s'appuie fur fa fidelle 
compagne qui la précède : mais l'amour & Hefpë» 
rance foutiennent fon courage , & rendent U 
vigueur à fes membres fatigués. Enfin ell^brrive 
•u lieu ofi l'aitend fon fidèle ëcuyer , & monte fur 
le cheval qu'il lui a préparé. 

Tous trois travefiis , ils marchent par les rues 
les plus fecrètes & les plus détournées: mais \U 
ne peuvent échapper à tous les yeux : les armes 
étincellent dans les ombres, & attirent les regards? 
cependant perfonne n'ofe arrêter leurs pas ; tout 
cède , tout s'éloigne à leur afpeâ. Cette armure 
connue, ce tigre redout4« impriment le refpeâ fic 
la crainte. 

Quoique déjà moins inqluète , Herminie treiu-» 
ble encore d'être reconnue : elle eft étonnée de 
fon audace , elle arrive à la porte : le garde , à £i 
vue, fe trouble & s'abufe : ouvre, lui dit-elle « 
le roi m'a donné fes ordres , je vais les exécuter. 

Sa voix H. l'armure de la guerrière achèvent 
llUufion : le garde obéit \ elle s'élance hors de la 
porte , & fa fuite ayeç elle ; pour mieux afliirec 
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leur fuite , ils s'enfoncent dan»lc vallon t & fuirent 
ifes obliques détours. 

Parvenue enfin dans un lieu folitaire , ^ l'abH 
des cdteaux qui la cachent , la princeffe rallentlt fis 
courfe : le» premiers dangers font évanouis ; ell# 
ce craint plus qu'on arrête fes pas : mais de nou^ 
veaux périls viennent la troubler : elle voit , à 
ion entrée dans le camp, des obftades que l'amour 
lui avoit difliniulés. 

Cette armure , fi favorable à fes premiers pas ^ 
lui fM funefte au-nûlieu des ennemis : elle ae 
Toudroit pourtant fe découvrir qu'aux yeux de 
fon vainqueur. Inconnue ^ tout autre , elle vou«> 
droit percer j ufqu'à lui fans expofer fon bonneux 
& fa gloire : elle s'arrête & appelle fon écuyer. 

•< Il faut, luidit-ellc, que tu me devances âe 
n que tu m'annonces : fois prudent , fois difcrctz 
N va dans le camp , fais-toi conduire à la tent« 
M de Tancrède : tu diras à ce guerrier qu'uo^ 
M dame vient lui rendre la vie , fie que , pour 
N prix de ce fervice, elle lui demande la pais, 
M oui la paix , puifqu'amour m'a déclaré la guerre. 

•• Tu lui diras que , sûre de fa générofité , elle 
M fe livre à fa foi , qu'elle ne craint de fa part ni 
M affronts, ni dédains. Tu ne lui en diras pas 
M davantage. S'il te preife > tu lui diras que tu ne 
» fais rien de plus. Va , cours 8c reviens promp« 
M tement : moi cependant je t'attendrai dans ces 
u lieux , oit rien ne me parott à craindre. •• £U« 
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^ir , & fon fidèle écuyer vole avec U rapidité do 
l'oifeau qui fend les airs. 

Il entre dans le camp , & s'y ménage un favora- 
ble accueil : on le conduit vers le héros qui , cou- 
ché fous fa tente, le reçoit & l'écoute avec une 
joie mêlée d'une douce inquiétude. « Elle peut 
M entrer, lui répond-il, ie ne trahirai point le 
M fecret qu'elle me demande. » L'écuyer part , 9c 
ya reporter 2k la princeflTe cette flatteufe réponfe. 

Déjà l'impatiente Herminie avoit compté fet 
pas ; il entre dans le camp, difoit-elle... Il aborde 
Tancrède... il revient... mais il ne reparott poinc 
encore ! .... déjà elle accufe fa lenteur , elle 
^'afflige ; enfin elle preiTe fon courGer , & monte 
iur une hauteur, d'o& fes yeux commencent |i 
découvrir les tenues des Chrétiens.* 

I^a nuit régnoit encore : aucun nuage n'obfcurf 
Ciflbit fon front chargé d'étoiles : la lune naîfTante 
répandoit fa douce clarté : l'amoureufe beauté 
prend le ciel à témoin de fa flamme ; le filence fic 
}es champs font les confident muets de fa peine. 

Elle porte fes regards fur les tentes des Chré> 
fîens : « O camp des Latins , dit-elle , objet cher 
M à ma vue ! quel air ou y refpire ? comme U 
M ranime mes fens & les récrée ! ah ! fi jaroaif 
M le ciel donne un afyle à ma vie agitée , je 
M ne le trouverai quf dans cette enceinte : non , 
f ce n'eft qu'au-milicu des armes que m'atten4 
»> le repof* 

0\ 
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«< O csrap des Chrétiens , reçois la trifte Her« 
tt minie ! qu'elle obtienne , dans ton fein , cette 
41 pitié qu*amttur liû promit ; cette pitié que Jadis 
^ capâve elle trouva dans l'ame de fon généreux 
^ vainqueur. Je ne redemande point mes état» ; 
^ je ne redemande point le fceptre qui m'a été 
M ravi : q Chrétiens , je ferai trop heureufe , fi }« 
V puis feulement fervir fous vos drapeaw( ! >• 

Ainiî parloit Herminie : hélas ! elle ne prévoit 
pas le^ maux que lui apprête la fortune. Des 
fayons de lumière réfléchis fur fes armes vont 
au loin frapper les regards : fon habillement 
^lai^p» ce tigre d'argent qui brille fur fon cafque ^ 
«nnoacent Clorinde. 

Non loin de là eft une ^arde avancée ; à 1^ 
fête font deux frères > Alcandre & Polipherne r 
ils font chargés d'empêcher que des provifion« 
p* entrent dans SoUme : l'écuyer d'Herminie n*a 
trompé leur vigilance , que par fon éloignemeat 
& la rapidité de fa courfe. 

Le jeune Polipherne , qui a vu expirer fon père 
fottf les coups de Clorinde , à cette armure 
^ ]>Unche , à ce tigre odieux , croit reconnottre 
la guerrière : il irrite contr'elle fes foldats ; lui-. 
inême eft tranfporté de fureur & de rage : Tit 
f f morte , l'écrie-t-il , & il lui lance un javelot 
][nutile. 

Telle la biche altérée va chercher une onde 
puce & limpide qui diftille d'un rocher , o.i^ au| 
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tombe ï traycrs des gazons fleuris : mais fi des 
chiens Tiennent la furprendre , au moment oik 
elle croit fe déUffer à l'ombre ou dans les eaux , 
Ibudain elle s'élance , & dans fa frayeur , elle 
oublie & fa foif , & fa laflîtude. 

Telle Hcrminie, toujours brûlée du feu qui 
la dévore , croyoit l'éteindre dans les chaftes 
cmbraflemens de Tancrède : elle croyoit y trou» 
Yer le repos ; mais , k l'afpeâ de l'ennemi qui 
}a menace , au bruit du fer qui fiffle , elle oublie 
fes defirs & fes projets ; & dans fa crainte eils 
preffe les flancs de fon çourfier. 

Elle fuit, l'infortunée prlncefle : plus prompt 
que i'écliùr , fon courtier dévore la terre : f« 
compagne difparott avec elle : Polipherne les 
pourfuit : cependant l'écuyer revient ; il la cher- 
che, la voit , 8c fe précipite fur fes gas , la frayeur 
les fépare & les difperfe. 

Alcandre aufli a vp la faufle Clorinde ; mais , 
plus fage que fon frère , & plus éloigné d'elle, il 
n'a point tenté de la fuivre , 8c s'eft tenu dans , 
fon pofte. Il envoie dire à Godefroi qu'il n'a va 
conduire k Solime ni troupeaux , ni vivres , mais 
que Clorinde effrayée fuit devant fon frère. 

Que fans doute une guerrière , fi redoutable , 
fi confidérée , n'eft fortie pendant la nuit que pour 
exécuter une entreprife hardie : qi*e c'eft à 
Bouillon de décider & de commander ; qu'il eft 
fxêt d'gbéir à fct ordrcs« Cette nouveUe fa 
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répand dans le camp , & bientôt elle retentit dans 
toutes les tentes. 

Tancrède, déj^ plein d'ane idëc quîflstte fou 
«mour , ne doute plus de fon bonheur. Ah ! c*effc 
^Ue^même, fe dit -il : elle venoit adoucir me* 
peines ; c'eft pour moi qu'elle expofe fa vie : ^1 
oublie tout ; prend une partie de Ces armes , 
monte II cheval , part , fuit les indices qu'on lui 
^onne & les traces qu'il croit voir. 

Fin du fixiime Chant, 
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CHANT VII. 

iEpendavtt Herminie eft emportée par foa 
cheval dans l'épaifleur d'une antique forêt : fans 
lenriment & prefque fans vie , fes mains trem« 
blantes laiflent flotter fes guides : le courfieir 
fuit & fe précipite par mille fentiers , par raille 
détours : enfin les Chrétiens la peqient de vue, 
& leur pourfuite efl inutile. 

Pleins de colère , fa honte fur le front , épuifét 
de lafiîtude , ils reviennent à leur pofte : tels ^ 
après une chafle longue &' pénible, des chien» 
qui ont perdu dans les boi$ Utrace de la bête qu'ils 
pourfuivoient , reviennent haletans, l'oeil morne 
& la tête baillée : cependant la princefTe fuit 
toujours \ craintive , éperdue , elle n'ofe regarder 
^n arrière , fi on la fuit encore. 

Elle fuit toute la nuit ; tout le jour elle erre 
fans confeil & fans guide : elle ne voit que fes 
larmes y elle n'entend que fes cris : enfin , aa 
moment où le foleil détèle fes courficrf 8c fe 
plonge dans l'Océan , elle arrive fur les bords 
au Jourdain , met pied \ terre , &' fe couche 
fur le fable. 

Elle ne fe repaît que de fes maux , elle ne 
l'abreuve que de fes larmes } mais le fommeil. 
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ce doux confolateur des humainf , qui leur apporta 
Je repos & l'oubli de leurs peines , viene 
aflbupir fes fens & fes douleurs , & la couvra 
de fes ailes bienfaifantes. Cependant l'amour, 
fpas mille formes difFéreotes , trouble encore 1« 
paix de fon coeur. 

Le gazouillement des oifeaux qui faluent l'ati* 
fore I le fleuve qui murmure , le lëphir qui fe 
joue avec les ondes & foupire à travers les 
feuillages , Il réveillent aux premiers rayons dit 
jour : elle ouvre des yeux languifTans, & pro- 
tnène fes regards fur. les afyles foUtaires des 
bergers : elle croit entendre une voix qui U 
f appelle à la douleur & aux larmes. 

Elle pleure ; mais tout-à-coup fes gemiflemens 
font interrompus par àt% chants qui fe mêlent 
AUX accords des mufettes champêtres : elle fe 
lève & fe traîne à pas lents vers l'endroit d'où 
viennent ces fons *, elle voit un vieillard aflis ^ 
l'ombre & travaillant une corbeille d'ofier : fon 
troupeau patt auprès de lui , & fon oreille eft 
attentive aux chants de trois jeunes bergers qui 
l'entourent. 

A la vue foudaine d'armes inconnues , ils fa 
troublent & s'effraient ; mais Herminie les falue, 
les raflure , découvre fes beaux yeux & fa blonde 
chevelure : « Heureux bergers , leur dit - elle , 
M coBttauez VOS jevis Se yos ourcagcs -, ce» âmes 
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I* ae font point deftinées à ttouhler iros travaux 
I» ai To» chana. 

M O vieillard, a]onte-t-elle, comment, an« 
<» milieu du vafle incendie qai dëvore ces con* 
•* trées , étes-voui en paix dans cet afyle » fant 
M craindre la guerre & fes fnreurs } *» Il lui 
répond : « O mon fils ! ma famille 8c mes trou^ 
w peaux ont toujours été à l'abri des injures 8c 
« des outrages , & le bruit des combats n'a point 
« encore troublé notre retraite. 

*t Peat<4tre le ciel propice veille fur l'humble 
«t innocence 8c la protège ; peut-être que , fem« 
t/t blable à la foudre qui épargne les vallons , 8c 
M ne frappe que la cime des montagnes . la fureur 
«» de ces étrangers n'écrafe que la tête altière 
<* des rois : notre pauvreté vile 8c méprifée ne 

V tente point l'avidité du foldat. Pauvreté vile 
«• 8c méprifée , 8c cependant ii chère k mon 
•» coeur ! je ne defire ni les fceptres ni les tréfort ^ 
M les foucis de l'ambition ou de l'avarice n'ha* 
** bitent point dans mon ame : une onde pure 
«* me défaltère , 8c je ne crains point qu'une 
•• main perfide y mêle des poifons ; mes brebis , 

V mon jardin , fournirent ï ma able frugale det 
n mets qui ne me codtent que des fo^ns. 

M Comme nos befoins , nos defirs font bornés : 
«f mes enfans gardent mon troupeau , ^ je ne 
* dois riea à des maint nerccMiret. Les che- 
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m Tteaux qni bondiflent dans la plaine , les poilToim 
M qui fe jouent dans les ondes , \e% oifeaux qui 
tf étalent au foleil leur fuperbe plumage , voUSk 
M mes fpeâacles & mes plailirs. 

M II fut un tems où, fédu^t par les Ulufions de 
m la ieune(fe , îe connus d'autres defîrs ; je 
M dédaignai la houlette des bergers j & je fuis 
M loin des lieux qu! m'avoient vu naître : ]c vécus 
«* à Memphis ; je fus admis dans le palais des 
•> rois : quoiqu'intendant des jardins, je vis, je 
f» connus la cour & fes injuftices. 

** Jouet long-tems d'une trompeufe efpérance, 
wt je foufFris les rebuts & les dégoûts : enfin mef 
» beaux jours s'écoulèrent , & avec eux mon 
ft erpotr & mon ambition : je pleurai les loifirs 
a* de cette vie (impie & paifible \ je foupirai après 
M le repos que j'avois perdu ; je d<s enfin, adieu 
M grandeur! adieu palais ! fir, rendu à nos bois^ 
N j'y retrouvai la paix & le bonheur. » 

Pendant qu*il parte , Herminie attentive recueille 
un difcours dont la douceur l'enchante : la fageflie 
du vieillard pénètre fon cœur , & calme l'orage 
de fes fens. Enfin , après de longues réflexions , 
elle fe détermine à s'arrêter dans cette folitude^ 
au moins jufqu'à ce que la fortune favorife foa 
retour. 

4< O mortel trop heureux d'avoir connu la dlf- 
M grâce , fi le ciel ne t^envie point la douce 
v deftiaée dont tu jottU , «ies pitié de mes 
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f malheurs ! reçois-moi dans ce fortuné féjour ; 
f» je veux y vivr.e avec toi : peut-être fous ce» 
M ombrages mon cœur fe foulagera du poidf 
ft mortel qui l'accable? 

»> Si, comme le flupide vulgaire, tu étois avide 
M de cet pr , de ces pierreries qu'il adore , tu 
t* pourrois avec moi fatisfaire tes defirs. » A ces 
mots des larmes s'échappent de fes yeux ; elle 
raconte une partie de fes infortunes , & le ber^ev 
attendri mile ies pleurs avec les fiens. 

Enfuîtc-il la confole & l'accueille avec la ten« 
drefTe d'un père ; il la conduit fous fa chaumière 
auprès d'une vieille époufe à qui le ciel fit un 
çœuF comme le fieii : la fille des rois revêt de 
ruftiques habits ; un voile groflier couvre fet 
cheveux *, mais fon regard , fqn maintien , tout 
dit qu'elle n'eft point une habitante des bois. 

Ces vils habits n'éclipfent point fon éclat, 
fa fierté , fa noblefTe \ la majefté brille encore 
fur fon front au-mllieu des plus humbles emplois : 
la boulette à la main ^ elle conduit les troupeaux 
& les ramène ; fa main exprime le fuc de leurs 
nammelles & prefTe le laitage. 

Souvent , pendant qt^e fes l^rebis , couchées 
& l'ombre , évitent l'ardeur du folei| , elle graye 
des chiffres amoureux fur l'écorce des lauriers 
& des hêtres ; elle y retrace l'hiftoire & les 
nalheurs de fa flamme : eo parcourant ies traits 
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qae fa main a formés, «a torreat de larxnel 
inonde fes joues. 

Elle dit en pleurant : « Arbres , confidenf 
m de mes peines , conferves l'hiftoire de mes 
M douleurs ! fi jamais un fidèle amant vient repo» 
•» fer fous votre ombre, fa pitié s'éveillera 1^ 
ai U vue de mes ttiftes aventures : il dira, fatis 
M doute , ah ! l'amour & la fortune payèrent trop 
M mal tant de confiance Sc^de fidélité ! 

M Peut-être ù. le ciel daigne écouter les prières 
M des mortels , peut-être l'infenfible , un jour , 
M viendra dans ces bois ; il tournera fes regards 
w fur la tombe qui renfermera ma froide & trille 
m dépouille , Se il donnera enfin à mes malheurs 
M quelques foupirs & quelques Urmes , hélas ! 
■• trop tardives. 

» Du moins fi je vécus infortunée, quelq\ia 
M félicité fuivra mon ombre : mes cendres éte:ntes 
» jouiront d'un bonheur que je n'ai pu goûter, >• 
Ainfi parloit cette amante égarée aux arbres 
infenfibles & fourds. Deux ruilTeaux de larmes 
couloient de fes yeux. Cependant Tancrède , 
que le hafard conduit , va la cbeircber loin des lieuj( 
qui la cachent. 

Les traces qu'il a fuivies ont dirigé fa courfs 
dans la forêt : mais des ombres épaifles y répan- 
dent l'horreur & les ténèbres : il ne peut plus 
recoanoître les yeftiges ', U s'abandonne à fes 
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incertitudes ; toujours fon oreille attentive cher-r 
cbe à démêler , ou le bruit des armes, ou le bruif 
des chevaux. 

SI le vent murmure ) travers les feuilles , fi 
quelque oifeau , quelque bête fauvage agitent 
les rameaux , il croit entendre fon amante : il 
la cherche , & foupire après l'avoir cherchée 
fen vain ; il fort enfin delà forêt*, un bruit fourd 
fe fait entendre ; la clarté de la lune le conduit 
par des routes inconnues vers les lieux d'où ces 
fons femblent partir. 

Il y arrive , & voit du fein d'un rocher jaillir 
■ne onde claire if. limpide qui fe précipite Se 
roule avec un doux murmure fur un lit bordé 
«Se gazon : en proie à fa douleur , il s'arrête , 
Il pouffe des cris ; l'écho feul répond à fes cris. 
Enfin l'aurore fe lève , & fes rayons d'or & de 
pourpre embelliffent la nature. 

Le malheureux Tancrède gémit ; il accufe le 
ctel qui refufe à fes vœux le bonheur dont U 
•'étoit flatté. Il jure de venger fa mattrefTe , fi 
telle revient offenfée. Mais enfin J fe fouvient 
qu'il touche aw jour marqué pour fon combat 
avec le Circaihen : il veut retourner an camp , 
Dus favoir qaclle route peut l'y ramener. 

Il part : pendant qu'il erre par des fcntiers 
douteux, touc-à-coup un bruit frappe fes oreilles, 
& s'accTott à chaque inftant. Enfin du creux d*ua 
Vatton U voit fortk un hofi^me en courser ; fa main 
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#gite une mobile baguette , un cor eft fafpendii 
à fon côté : que) chemin , lui dit Tancrède , coi^-< 
dttit au camp des Chrétiens ? 

J'y vais, lui répond l'inconno ; les ordres d^ 
Boëmond me forcent de m'y rendre au plutôt^ 
Tancrède , abufë par fon langage , le croit uni 
envoyé de fon oncle ; il le fuit ; ils arrivent 
fur les bords d'un lac où dorment des eaux 
pareifeufes qui environnent un château : le foleil 
alloit fe plorger dans l'Océan , & U nuit comr 
iDençoit à déployer fes voiles, 

Le Courier donne du cor : foudaln une porte 
t^abaifle : puifque tu es Chrétien , dit*il à Tan- 
crède , tu pourras attendre en ces lieux le retour 
de l'aurore : il n'y a pas t^ois jours que le comte 
êe Cofenfe a conquis ce château fur les infidèles. 
Le guerrier contemple cette place que la nature 
& l'art ont rendue imprenable. 

Il foupçonne quelque fecrètc embûche , mais 
accoutumé à braver les dangers & la mort , H 
n'exprime point fes craintes ; & fon front ton- 
iours calme & ferein ne trahit point fes inquié- 
tudes. Par-tout où le guide le hafard ou fon choix , 
U ne connott de fauve-garde que fa valeurs 
cependant, forcé de combattre contre Argant, 
il voudroit ne pas tenter une nouvelle entreprife. 
Il s'arrête un moment fur le bord oii le ponc 
s'incline , & ne fuit point le guide infidèle qui 
le preffe & rinvUc : cependant fur ce pont paro2t 
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ua guerrier tout armé : Ton maintien refpire 
l'audace Se la fierté ; un fer eft dans fa main } 
l'injure Se la menace font dans fa bouche* 

M O toi que ton fort ou ton choix amène 
•» dans le féiour fatal d'Armide, tu fonges en 
•» Tain à n'échapper ! dépouille tes armes , pré» 
w fente k fes f^rs tes mains captives , entre dans 
• ces murs ) <e viens y fubir fon joug & fet 
M lois : n'efpire plus revoir le jour , fi tu ne 
m jures d'aller avec fes autres guerriers dé&tt 
— tout ce qui porte le nom de Chrétien. ** 

A ces mots , Tancrède fixe fur lui fes regards i 
Il le reconnott k fes armes, à fon langage. C'eÂ 
le Gafcon Raimbaud qui partit avec Armide^ 
qui pour elle abjurant fon culte , eil devenu le 
défenfeur d'une croyance qu'il avoit promis de 
détruire. 

Une fainte indignation éclate fur le front da 
pieux héros : «VU apoftat, s*écrie*t-il ! je fuit 
y» ce Tancrède qui a ceint l'épée pour jéfus* 
M Chrift ; j'ai toujours combattu fous fes dra^ 
H peaux ; j'ai vaincu en fon nom les mortelf 
>> révoltés contre lui : je les vaincrai encore. 
H Ce bras , miniftre du courroux célcfte , fut 
n choifi pour te punir & le venger.» 

A ce nom glorieux l'impie fe trouble; il pâlits 
mais , cachant encore fa frayeur : m Malheureux^ 
« lui dit-il , tu viens chercher la mort ! ici tu 
•8 Ytrrai fjipirci u fgrce ^ t9a courage , (ji istf 
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M bras ne fe dément pas , aujourd'hui ie tranâ 
*» cfaerai ta tête altière ,'& je l'envertai faagUnt* 
M au général des Chrétiens. » 

Alnfi (larle l'infidèle : cependant la nuit aTOÎt 
obfcurci le ciel ; mais tout-à-coup l'air eft en 
feu , 8c le château eft éclairé de mille flambeaux ^ 
Armide eft aQife dans la partie la plus élevée ^ 
iCf fans 2tre apperçue^ elle Toit tont ^ elle 
entend tout. 

CependatA le héros prépare ^otir le cdtnbaC 
Ces armes 8e fon audace : à la vue de fon ennemi 
qui s'avance à pied , lui - même abandonne fod 
theval. Raimbaud eft couvert de fon bouclier 3 
le cafque eo tête , t'épée à la main , 11 eft prêt 
I frapper : le prince court fur lui ; fa tolx efi 
terrible , fon regard eft menaçant. 

L'impie , caché fous fes armes, décrit de grandj 
cercles , 8c de l'œil cherche un endroit qu*il 
^uiffe atteindre. Tancrède , tout fatigué , tout 
languiflant qu'il eft , marche droit k lui , le poufle ^ 
9c lui préfente il la fois l'éclair 8c la mort. 

Toujours il dirige fes coups au fiège delà vie, 
toujours fes coups partent avet la menace. L'agile 
Oafcon fuit , revient , & fe dérobe avec légèreté 
Au fer qui le pourfuit : tantôt avec fon bouclier, 
tantôt avec fon épée , H cherche à tromper la 
fureur de fon ennemi. 

Mais il eft moins prompt à fe défendre qoc 
Tancrède à l'attaquer 2 déjà fon boudter «ft 
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brifë ; déjà foti cafque efl perce & fon armure 
enfanglantée : fon fer n'a pu encore atteindre 
le héros ; il éprouve la crainte & les remords} 
Il eft déchiré par l'amour , la honte & la ven« 
{eance. 

Enfin » dans fon défefpoir , 11 veut tenter lei 
derniers efforts : il iette fon bouclier ; faifit des 
âeux mains fon épée encore altérée de fang, 
fond fur Tancrède , & lui décharge un coup 
furieux fur la cuifle gauche. * 

Il lui en porte un fécond fur le front : le crâne 
en retentit ; le cafque n'eft point percé , mais 
le héros fléchit & chancelle : enflammé de colère , 
l'œil en feu , de fes regards étincelans il dévortf 
fon ennemi. 

Le perfide ne peut plus foutenlr ce <errible 
afpeâ : il croit dé)à fentir le fer qui frémit 
dans fes entrailles ; il recule , 8c le coup va 
frapper une colonne qui s'élève à l'extrémité 
du pont : des étincelles volent en l'air , & le 
cœur de l'apoAat eft glacé d'épouvante. 

Il fuit ; Tancrède le pourfuit : déjà il l'atteint « 
êc de fes pas preiTe fes pas ; mais tout-à-coup les 
flambeaux difparoiflent ; les étoiles s'éteignent } 
tin lugubre voile s'étend fur la nature, & le ciel 
défert n'a plus d'aftres ni de clarté. 

Au - milieu de ces ombres & de cette nu!c 
enchantée , le vainqueur ne fuit plus , ne voit 
p\\u foa eaocmi : U arancc au bafard fes pat 
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Cremblans & mal afTurës \ il tombe /ur le feail 
d'une porte qui foadain roule & fe referme 
fur loi : captif dani un noir cachot, leS ténèbiei 
& lliorreur Tenvironneni. 

Tel le poiflbn , battu piT les floti d'une mer 
agitée , fuit dans les eaux tranquilles & dormantetf 
du lac de Côme ; mais cet afyle devient fa prifon, 
& une barrière impénétrable f oppofe à foA 
retour. 

En vain d'une niain vîgouf«ufe le héros ébranle 
la porte , fes forces fe confument en efforts 
inutiles: cependant une voix lui crie : t* Prifonnier 
m d'Armide , vainement tu tentes d'échapper à 
M fes fers. Ne crains point la mort : vivant ad 
M fond de ce tombeau , tu y verras couler une 
(• nuit éternelle, » Il ne répond point ; il étoufft 
dans fon cœur fes foupirs & feis peines \ mi* 
en lui-m2me il accufe , Tâmour , le fort , f<»* 
imprudence , & les artlHces dont il eft la viâime t 
il fe dit : « Fetdte la vue de ce foleil qui 
M éclaire la nature , ce n'eft qu'un léger malheur* 

M Mais je te perds, ô foleil de ma vie! je tè 
n perds , & peut-être jamais tes rayons ne raoi' 
M meront mes déplorables jours ! » Le fouveait 
d'Argant vient encore redoubler fes ennuis : 
f Ah! malheureux, dit-il, j'ai viol^ mon devofr 
f* & mes fermens : d crime , ô honte éternelle 1 
». j'ai mérité Ici mépiù Sk Ici ^ii9ÀM «l»» 
m Svraiiat o 
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Ainfi toar«à-toar l'ataoar & l*honneut le ron* 
f ent & le déchirent : pendant qu'il Te livre à 
£a douiear , l'audacieux Àrgant s'indigne de foulée 
itncore la plunK oifeufe. Son cœur farouche, 
ennemi de la paix, eft altéré de fang & affamé 
de gloire. Ses bleffures faignent encore ; maié 
déjà il appelle l'aurore qui doit ramener le jour 
du combat. 

La nuit qui la procéda , le ctiiel , à peine un 
ànoment ferme fa paupière : le ciel eft encore 
obfcur \ un foible rayon de lumière n'a point 
encore doré le fommet de la montagne ; déjà 
il fe lève : apporte-moi mea irmei ^ crie-t-U 
à fon écoyer qui les tient toutel prêtes: ce ne 
font point fes armes accoutumées : celles-ci font 
vn préfent fuperbe d'Aladlo; 

Il les regarde 4 peine fie s'en revêt ; leur 
énorme poids ne fatigue point fes épaules : à fott 
côté pend fon antique & formidable épée , telle, 
dans les airs enflammés « brille une comète dont 
l'borrible & fanglante chevelure détruit les éuts, 
amène les maladies ^ & ^ par d'affreux préfages | 
épouvante ies rois. 

. Tel parut Argant fous fes àhifes étincelantes : 
fes yeux finiftres roulent ivres de fang & de 
colère ; l'horrtur de la mort refpire dans tout 
fon maintien : la mort toute entière refpire fur 
fon front : il n'eft point d'ames , fi fermes , 
f ourageufes , que a'ciEraie bo feul de fei regar^ii 
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B tient dans fa main fon épie nue ; avec def 
cris menaçans , il l'agite , il la fecotfe , 8c frappe 
les airs & le» ombres. 

« Bientôt , dit - il , ce brigand chrétien , cef 
m addacteux qui veut s*égaler à moi tombera 
i« fous mes coups , & totit fanglant, il roulera 
M dans la pouflTière : fes yeux Verront mon bns, 
•* en dépit de fon Dieu y lui arracher fes armes 
M & fes dépouilles : (s boucha mourante me 
»» conjurera de ne le proint faire fervir de pàtare 
M aux chiens , 8e je repouflerai fa prière. ** 

Tel un taureau en proie aux fureurs d'un 
amour jaloux, mugit horriblement , & par fef 
' BiugiiTemens réveille fon courage & fa ven* 
geance : il aiguife contre les troncs fes cornet 
menaçantes ; il lutte contre les vents ; fes pieds 
frappent la terre , & de loin il défie fon riv4 
^ un combat fanglant & mortel* 

Tel & plus furieux encore Argant appelle 
le héraut, & d'une voix entrecoupée : « Va, 
M d}t4l , au camp des* Chrétiens , annonce aa 
»* vengeut du ChriA , le consbat & la mort. •• 
I<ui-même il monte k cheval , 8c , précédé de 
fon prifonnier , H fort de Solime ', & d'un pat 
précipité il franchit les colHnes. 

Cependant le cor réfonne , & fei font répao- 

^nt au loin l'horreur & l'effroi : tel , le bruit 

éa tonnerre retentit dans le cœur des mortels. 

Wi^ Ut princes chrétiens font raffemblé» 
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la tente du général. Là , le héraut prononce le 
défi , nomme Tancrède , & n'exclut perfonne. 

Godefroi , plein de trouble & d'incertitude « 
promène autour de lui des regards lents 9c 
||>rolongés : ît% yeux ni fa penfée ne rencon« 
crent perfonne qUi puifle fixer fon choix : la 
fleur des guerriers a difparu : on ignore le fort 
de Tancrède ; Boëmond eft éloigné : l'invincible 
Hros qui a immolé le fier Norvégien , erre 
exilé loin du camp. 

Lee plus braves, les plus fatteui guerriers ,' 
Viâimes de la perfide Ârmide , ont fulvi fet 
pis , & tonï cachés dans le Clence d'une pro- 
fonde nuit ; les autrel , moins vigoureux & 
moins intrépides , fe tiennent debout , la langue 
glacée & la bonté fur le front. La crainte fait 
taire l'bonneUr dans leur ame , & aucun n'ofe 
briguer une gloire que tant de périls environnent. 

A ce fileûce , à cet afpeû , au figne trop 
certain de leur foibleffe ^ Godefroi s'enflamme 
d'un .généreux courroux , foudain il fe lève : 
•< Ah ! je ferois trop indigne de la vie , s'écrie-t-il , 
•» fi je refufois de l'expofer aujourd'hui, fi je 
»> fouffrois que l'infidèle bravât impunément touf 
w les Chrétiens , & infultit à leur honte ! 

m KSii & loin du danger , que tous nos guer* 
M rlers foient les fpeéVteursoififs de moncom- 
m bat : allons , doane»-moi mes armes ? » Soudain 
i/tt arme» lui font apportées } mais le fage 

Ha 
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Raymond qui dans un âge mûr a une prudence 
p\\xs mûxe ^ & dont la vigueur encore ne cède 
point à celle des guerriers qui font préfcfiiS| 
Raymond s'avance. 

•< Il ne fera pas dit, Seigiiéuf , qu'en exporant 
H ta tête , ta expoferas toute l'armée : tu n'es 
*» point un foldat \ tu es notre général , fie ta 
>• perte fe^oit la perte contmune. C'eft fuf toi 
«* que la foi s'appuie ; c'eft fur toi qu'eft fondé 
M l'empire des Chrétiens ; c'eft par toi que lè 
** )oug des enfers doit être brîfé : le fceptre 
»> eft dans tes mains pour diriger notre courage, 
w c'eft à nous de manier le fer ô&dc montrer dé 
M l'audace. 

>' Moi-même , quoique courbé fous le poids diet 
1* ans, j'Irai combattre le premier: que d'autres 
•» fe dérobent aux dangers , moi je ne veux pas 
t» que la vieilleffe me ferve d'excufe. Ah ! que 
** ne fuis-je encore à la fleur de mes ans ! que 
w n'ai-je & votre jeuncfTe & vos forces , o vous, 
f que la crainte retient dans ces retranchemens , 
•» vous que la colère , la honte du moins ne 
A peuvent animer contre ce barbare qui tous 
it provoque & vouVVutrage ! Que ne fui» . Je 
«» encore tel que j'étois , quand , aux yeux de 
*• toute l'Allemagne , à la cour de Conrad , je 

V perçai, j'immolai le farouehe Léopold ! la cbûte 
41 de cet ennemi fut poor'ma valeur un plus 

V noble trophée , que û feul & fans armes lui 
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» de nos guerriers mettoit en faite une troupo 
H nombreufe de ces vils Sarrafins. 

*• Ah ! û i'arols encore les mêmes forces , (s 
M monfang, comme alors, brûloir encore dans 
M mes veinei , j'aurois déjà terraffé l'orgueil de 
•• l^nfidile .' mais tout vieux , tout dëbilc que îa 
M fuis , mon cœur n'eft point enCore glacé Ac 
«t ne connott point l'épouvante ; je mourrai fur 
M le champ de bataille : mais du moins le barbare 
•t ne triomphera point de fa viâotre. Allons , 
M je vais m'armer: ce jour fera le plus illuftre 
M de mes jours. >» 

Ainfi parla le généreux vieillard : fon difcouri 
réveille dans tous les cœurs la valeur & l'audace \ 
ces guerriers muets & timides deviennent tout- 
3ucoup ardens , impétueux ; tous acceptent le 
combat , tous briguent l'honneur d'être choifis. 
Baudoin , Roger , Guelfe , les deux Guy ,'EUenna 
4c Garnier y prétendent. 

Ce Pyrrus dont l'beureufe adreffe valut à 
Boëmond la conquête d'Antioche , Evrard 
l'EcoiTois , l'Irlandois Rodolphe , & Rofmond 
l'Anglois brfilent d'obtenir la préférence : vous 
ne le defirex pas moins , Gildippe , Odoard | 
tendres amans, fidiles époux. 

Mais plus qu'eux tous , le généreiiz vieillard 
fait ^cUter fon courage & fon audace : déjà il 
cft armé : fon cafque feul lui manque encore ; 
9 vivante image de l'antique valeur , lui 4il 
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m Godefroî, que nos gaerriers s'inftrutfent à toa 
M école & fe ferment par ton exemple ! c'eft 
*» en toi que bùUent , dan$ toQt leur éclat, lef 
» talent » la difcipline & la valeur. 

•• Ah ! Il j'avois dix jeunes guerriers dont la 
M bravoure égalât la ûenne , bientôt je verroil 
V tomber le tr^ne de l'erreur ! btentctt du coo- 
M chant à l*auroce » j'aurois arboré l'enfeigne 
M triomphante de la Croix. Mais cède \ ma 
*• priire , & réferre ta tête pour de plus nobles 
M foins. Soufi&e que le fort nomme le guerrier qui 
» doit combattre l'infidèle. 

M Ou plutôt ce fera Dieu qui commande \ i> 
M fortune & à la deftinée. » Mais Raymond, 
toujours obfliné , veut que fon nom (oit écrit 
parmi les autres noms : Godefroi les reçoit dans 
fon cafque , les mêle & les fecoue : le prenùei 
qui fort eft celui du comte de Touloufe. 

A ce nom un cri de joie fe fait entendre; 
perfonne n'ofe blâmçr le fort qui l'a nomné. 
Le vieillard montre (ur fon front une vigueui 
nouvelle ; la jeuneiFe en fa fleur renatt fur foa 
irifage. "XtX le ferpent , orgueilleux de l»or dont 
il brille , étale au foleil les richeffes d'une 
peau nouvelle , & dreffe dans les airs fa fuperbe 
têcê. Bouillon fur-tout applaudit à ce choix « 
fJL annonce à Raymond l'honneur & la viâoire. 

Il détache fon épée , & la préfentaot aa 
vic^lacd : «• Voilà , dit-il, le fer que iadU le 
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m rebelle Saxon portoit dans let combats : je 
* la lui arrachai , je lui arrachai aufli fa coupable 
w Tle : toujoiira ce fer m'a donné la iriftoire | 
*• prenda-le : puilTe-tpU n'être pas moins heureux 
M dans tes mains, h 

Cependant l'audacieux Argant exhale fon imp»- 
dence par des menaces & des cris. « O peuples 
«» indomptés , dit-U , fameux héros de l'Europe , 
M un homme feul vous défie ! qu'il vienne c« 
•• fier Tancrède s'il compte tant fur fa Valeur } 
m Veu^tl attendre , dans fon lit , ces ombres qid 
m ont déjà protégé fa foibleiTe } 

M S'il n'ofe paroftre, qu'un autre vienne kfa 
M place } cavaliers , fantalfins , yenec tous enfem? 
•* ble , puifque dans une armée fi nombreufe II 
w n'eft pas un guerrier qui ofe fe mefurer feul 
f» avec moi ! voilà le tombeau ou repofa le fiU 
M de Marie ) Que n*avancea-vous ? que n'ac« 
m quittez-vous vos vœux ? ce chemin y conduit. 
m A quelle autre entreprife réferyex - vous votr« 
m courage 8e vos forces ? •• 

Ainfi le Barbare outrageoit les Chrétiens : fe« 
difcours les aigriiTent & les bleffent ; m^is Ray- 
mond , plus irrité qu'eux tous , ne peut plu| 
fouffrir cet affront. Sa valeur devient farouche 
8e s'aUnme du feu de la colère. Impétueux , U 
t*élance fur un courfier qui a U rheffe de l'aiglt 
4Mt il emprunte foa nom. 

H4 
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U aaquit fur les bord» da Tage. Lk, «{uaiii ' 
le printems ramène l'amour âc les xépUrs , la i 
çavalle , pleine d'une fureur nouvelle , la bouche , 
|>éante , reçoit l'Iis^eipe fëcoji4e des vents, 
conçoit & devient mère. 

San» doute A<fmlin dut fa naiffance k Kair la 
pku fubtil 8e le plus léger. S'il court fur l'arène , 
a'il bondit , s'il caracole , il n'ipiprime point la 
«race de fes pas. Monté fur ce courfiev , la 
Tteillard s'avance , & lève au ciel fe» regard». 

« O Dieu , »*écrie*t-il , ô toi qui dans U valida 
* de Thërébinthe , guidas, contfe l'impie Goliath , 
m un bras fans expérience ; toi qui fis tomber ce 
» fier deftruâeur d'ifraël fous la fronde d'vn limpla 
m berger, ^enouvello, ômon Dieu, cet ezenple! 
m abats l'infidèle fous mes coups ! que ion orgueil 
» expire fous la main d'un foible vieillard comma 
m celui du Pbiliflin , fous ceUe d'un enfant! >• 

ir dit; & fa prière s'élève vers les céleflet 
demeures fur les ailes de l'efpërance; l'Éternel 
la reçoit , & dans fa milice Immortelle il choifit 
«n ange qui défendra Raymond , & l'arracher» 
vainqueur des mains de l'impie. 

L'ange qui fut commis pour veiller fur îon 
berceau , & dont les foins dirigèrent fon enfance 
dans le chemin pénible de la vie, fera encore 
chargé de fes deftins. Appelle à ce noble emploi , 
il monte fur le cocker où rcpofent letannet dt U 
liY^oiçé, 
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Là fe conferve cette lance qui fit périr lè 
ferpent : W les traits de la foudre , i& ces traits 
Invifibles qui portent aux nations la pefte & les 
horribles fléaux': là efi fufpendu ce trident redou- 
table , la terreur première des mortels , ce trident 
qui ébranle la terre jufques dans.fes fondemens, 
9c renverfe les cités. 

Parmi ces armes étincelle un bouclier du dia« 
«jant le plus pur : yafte , immenfe , il couvriroit 
tous les pays qui féparent l'Atlas du Caucafe s 
c'eft ce bouclier qui défend les princes juftes &les 
peuples vertu/ix : l'Ange le prend ; & , toujours 
invifible , il rôle auprès defon cher Raymond. 

Cependant les remparts font couverts d'une 
foule d'avides fpeâateurs ; le tyran envoie Clo- 
rinde avec fa troupe fe pofter fur le penchant 
de la colline : de l'autre côté s'avancent det 
Chrétiens en ordre de bataille : au - milieu lo 
terrain libre offre aux combattans une vaftc 
arène. 

Argant regarde 8c ne volt point Tancrèdej 
mais un guerrier inconnu fe préfente à fa vue. 
•« Grâces à ton deftin , lui dit le comte, celui 
M que tu cherches eft allé dans d'autres lieux; 
M mais ne triomphe pas encore ; tu me vois prêt à 
M ce combattre -, je puis le remplacer, je puia 
I» Itre le troifième qui fe mefure avec toi. «• 

te fuperbe en fourit : •• Que fait donc 
«Tancrède ? lui dii-U , quel obi et l'arrête? B 
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«• bravoic le ciel , & aujourd'hui tonte fa confiance 
m eft dans la fuite. Qu'il fe cache au centre de U 
«* terre , dans l'abyme de* eaux, U n'eft poiaC 
*> d'afyle qui puifle le fauyer de notes coups* 
*• —Tu mens , répliqua Raymond , quand tu dii 
V qu'un h^ros tel que Tanc^ède fuit devant toiS 
» jamais ta valeur n'égala la ûenne. ir 

Le Circaifien frémit de coUte : m Viens, 
»» s'écrie-t-il , je t'accepte ît fa place : bientôt 
w on verra comno^e tu foutiendras la foUe témér 
»rité de tes difcours. m Tous deux s'avancent 
& dirigent contre le ca(que l'un de l'autre leurs 
redoutables lances. Raymond atteint l'infidèle i 
nais le coup qu^il lui porte ne peut I*ébranler. 

Le fier Argant , pour la première fois , voit 
tromper fes efforts , & frappe en vain ; l'invi- 
fible-bras détourne fes coups loin du pieux guer- 
rier qu'il défend. Le Barbare mord fes lèvres 
de fureur , vomit des blafphême^ , brife fa lance, 
prend fon épée & fond (ur fon ennemi. 

Son courfier fe précipite la tête baiffée ; Ray- 
«nond fe dérobe au choc , fe jette fur la droite, 
& frappe Argant au front. L'Égyptien revient; 
le comte l'évite encore : cependant fon cafque 
eft atteint; mais le cafqu^plu^ dur que le diamant 
cA toujours impénétrable. 

Enfin le cruel Circaflien le ferre & veut ^'attar 
cher à lui ; Raymond qui craint de plier fous cet 
iaorme fardeau, cède, puis revient à la charge, 
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•*ék>igne , fe rapproche , & femble avoir des 
ailes : fon courtier fouple & docile , d'un pat 
toujours sûr, obéit \ la main qui le guide. 

Tel un général qui affiège une tour enrirotti 
•ée d'un marais, ou placée fur le Commet d'un« 
Viontagne , tente tous les accès , emploie tout 
ks ftratag^mes , tel Raymond , recule, avance « 
Récrit mille cercles & mille détours. La cuiraffe 
9l le cafque du Sarrafin réfiftent à fes «efforts { 
il cherche des endroits plus fotbles & qui puiffeftt 
lirrer un paiTage \ fon épée. 

Déjà l'atmure d'Argant efi percée de plufieurs 
coups ; déjl^ elle ejl teinte de fang : la Aenn« 
cft encore toute entière , & fon cimier n*eft 
pas même entamé. En vain la rage du Sarrafiii 
t'allume , en vain il frappe ; fon courroux fc 
perd en efforts inutiles , mais , toujours infad* 
gable , il redouble , & devient plus terrible. 

Enfin , après mille coups , il en porte un qui w 
tomber à plomb fur le comte. Son courtier, tonc 
agile qu'il eft , ne pourroit le fauver du trépas $ 
flaais le bras invifible eft toujours étendu fur lui , 
fc les efforts du Sarrafin expirent fur le célefte 
bovcHer. 

L'épée f e brife & vole en éclats ; Argant qui tet 
Toit , en croit k peine fes yeux. Interdit , 11 regard* 
fa main défarmée , Sc t'étonne de laréfiftaoce qttll 
éprouve* 
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CVft fur le bottdter de Raymond qull croil 
aroir brifé fon épée ; Raymond le croit comme 
lui; il ignore toujours le fecoors que le ciel loi 
prête ; malt « à la vue d'un ennemi fans armes , le 
héros ^'arr^lce , & dédaigne une Iftcke viâoiro 
& des dépouilles qu'il peut enlever fans péril. 
11 alloic dire au Sarrafin : prends une autre ëpée % 
nais touw-^coup il fonge que dans fes main» 
«ft l'honneur àit% Chrétiens , que fa honte fera 
la leur : il ne veut point une Indigne viâoire, 
mais il ne veut point hafarder la gloire com-. 
nune. Codant quHl balance, Argant lui lance !• 
poignée de fon épée. * 

Lui-même il pouiTe fon couriîer & veut corps & 
corps lutter contre Raymond. Le héros eft atteint 
è la joue ; mais , fans fe troubler , il fe dérobe 
au bras vigoureux qui va le faifir , & bleflo 
cette main qui , iemblable h k ferre du vautour ^ 
•Uoit s'attacher à fa proie. 

Il va, revient, s'avance» Ce replie, &tou}oar« 
porte au Sarrafin les plus tcrriblet coups : il 
réunit contre lui toute fa force , toute foi% 
edreffe , tout ce que peut & le dépit & la 
colère. {<e ciel & U ibrtiMie fécondent fei( 
fiCofts. 

Argant , couvert de fon armure , foutenu pai^ 
fon propre poids , redite immobile & toujours 
intrépide à fcs attaques. Tel , au-nilleii d'un% 
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orageufe , fans gouvernail , fans voile* 
êc fans mât , un vaiffeau lutte contre les flots i 
l'es flancs formés du chêne le plus dur bravent 
encore la iîireur de l'onde , & défendent le* 
Viatelots du défefpoir fie de la mort. 

Argant, tu périflois , quand Belzébuth vint 
f arracher au trépas. Au fein d'une nuée Beixé* 
|)utb conpofe un fantôme à figure humaine : Il 
hil donne les traits fie les armes de l'altièra 
Clorinde : il lui donne fie fa voix 8c fon gefte 
& fon port. 

Le fantôme s'approcbe d'Oradin qui excelle 
à lancer des flèches : «• O fameux Oradin , lui 
M dit-il , ô toi dont la flèche docile va frappet 
n le but que lui marque ton osil , quel malheur, 
*» fi ce héros, le rempart de la Paleftinei périflbit 
• dans ce combat ; fi fon ennemi , chargé de 
M h% dépouilles , retournoit triomphant fip traa- 
•• quille dans fon camp ! 

*• Fais briller ton adrefle ; abreuve tes flèches 
M dans le fang du brigand François : cet exploit 
n te comblera de gloire : Se la reconnoiflance 
M de ton maître t'affure un prix égal à ton 
M mérite. •> Il dit; fie, féduit par fes promefles, 
Oradin prend dans fon carquois une flèche meur* 
trière fie bande fon arc. 

La corde frémit, le trait vole en fifilantdant 
les airs , perce la cuirafle de Raymond , fie s'arrête 
^ fa peau qu'il cfEcure. Le célefte guerrier 
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•flfbiblit le coup , & ne pcnnit pas qu'il flc ium 
fclcfliire plus profonde. 

Le comte arrache la flèche ; il yolt jalUlr fott 
faog : d'un too menaçant & plein d'indignation , 
il reproche au Sarrafin la foi violée. Godefrol, 
1|ul tou'iours a les yenx atucbés fur Raymond, 
Toit la perfidie ; il croit que la bleffure eft 
«kortelle : il foupire , 8c (on coavr eft glacé 
d'effroi. 

De l'œil & de la yotz il excite fes guerriert 
à le renger. Soudain les yifières s'abaiifent , lec 
lances font en arrêt St les courfiers fe préci- 
pitent : en un inftant, Chrétiens , Sarrafins , tout 
s'ébranle. La plaine difparoh fous le tourbillo* 
de poufiière qui la couvre , & s'élève jaCqu'att 
ciel. 

L'air retentit du bruit des cafques , des bon» 
f lier» qui fe heurtent, & des lances qui fe brifencs 
les chevaux , les cavaliers tombent renverfé» 
^t confondus : 4out eft couvert de morts & de 
Vourans ; on n'entend que des cris , des génûfle* 
mens , des foupirs : le carnage s'échauffe ; oa 
Ce mêle , on fe prefle , on s'abat , on s'égorge. 

Argant , dégagé de fon ennemi , s'élance au* 
milieu de la foule , arrache è un guerrier uoe 
maffue de fer , rompt les Chrétiens , les ren* 
yerfe , les foule aux pieds , & s'ouvre un large 
chemin : il ne cherche que Raymond ; il tourne 
cootre Itti Uxà. 8c foa fer , 8c f a colère, 81c fa 
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fareuK. Tel qu'un lion affamé , il femble vou». 
]oir le dévorer. 

Mais nombre de Chrétiens l'enrironnent* & 
prrêcent fes pas &(a vengeant. e. Orman , Rogev 
de Bernayille , les deux Gui ; les Gérard , 1« 
ferrent & l'attaquent. Rien ne rallenttt Tes coup«| 
il devient plus furieux par la réfiftance qu'A 
éprouve : telle la flamme captive s'échappe da 
l'a prifon , & plus terrible , porte au loin U 
deftruôion & la ruine. 

Orman expire ; un des Gui eft bleffé : Rogef 
tombe avec les morts foible Se languiffant. Mai« 
la foule fe preffe ; un cercle épais & menaçant 
d'hommes St d'armes environne le Sarrafîn ; feul , 
Il foutient tout l^ffort des Chrétiens : feul , il 
balance la deftinée. Cependant Bouillon appelle 
ion frère : •• Marche , lui dit-il , avec ta troupe. 

M Porte - toi fur la gauche où le combat eft 
s> plus furieux , & enveloppe l'ennemi. » Baudouii| 
«'avance : le mol afiatique ne peut foutenir le 
choc des Chrétiens ; il cède , il plie ; les rang« 
Ibnt rompus , les chevaux , les cavaliers , les 
drapeaux , tout tombe , tout «ft renverfé. 

La droite eft entraînée dans la déroute: Argant 
feul réfifte ; pendant qu'à fes côtés tout fuit , 
tout fe précipite , feul il s'arrête 8c montre aux 
Chrétiens un front menaçant. Tel & moins 
terrible encore feroit un géant qui , avec cent 
naîai & cent bcai , frapp^roic de çuquante 
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tpées , & fe cottvriroit de cinquante boacliers; 

Il foutient , & le choc des chevaux , & le choc 
des guerriers : feul , il lutte contre toute une 
armée : fes armes font brifées ; fon corps eft 
déchiré , fon fang coule arec fa fueur ; il fembU 
ne pas s'en apperceroir -, mais les infidèles l'en- 
TÎronnent , le preffent & l'entraînent dans leur 
fuite. 

11 cède au torrent ; ™ûs des regards 8c de 
la Toix il défie encore l'ennemi : la terrenr 
refpire dans fes yeux ; la menace eft dan» f» 
bouche \ il cherche en vain à retenir cette uoupe 
fugitive. 

Son courage , fes efforts y ne peuvent ni l'ar- 
rêter , ni la rallier : leur crainte ne connofe 
plus le frein de la difcipline : ils n'écoutent 
ni les prières, ni les ordres. Cependant Bouillon 
qui voit la fortune propice \ fes deflfeins , fuit 
le cours de fa viâoire , Se envoie de nottveauae 
Cecours aux vainqueurs. 

Si le ciel n'en eût autrement décidé , ce jour 
^Iloit être pour les Chrétiens un jour de triomphe , 
6c le terme de leurs travaux \ mais b troupe infetw 
naU qui voit dans ce combat chanceler foa 
empire , rafleroble tout-à-conp les nuages , 9c 
déchaîne les tempêtes. 

Un voile ténébreux dérobe aux yeux des 
mortels le foleil Se fa clarté : une fombre horreur 
«çnvre le ciel que fiUonacnt les écUUi : la fondr» 
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gronde , la grile torabe , ravage les prairies , 
ioonde les plaines : les arbres font brifés : la 
fougoeuK ouragan ëbranle , & les chênes , & lea 
rochers , & les collines. 

I^a plaie & le vent , la gréle fie les éclairs frap^ 
penctout-à-Ia-fois contre les Chrétiens. Une facaltt 
terienr étonne leur audace & les arrête: quelques* 
uns fe rallient autour de leurs drapeaux; mais 
Clorinde qui voit leur défordre & leur trouble , 
faifitle moment favorable , & pouffe fon courfier, 

M Amis , s'écrie-t-elle, le ciel combat pour nous ; 
M il venge nos droits : fa colère nous épargne , fie 
w ne frappe que fur nos ennemis. Déjà tremblans « 
•* déjà vaincus, il leur enlève fie le jour fie leur« 
*• armes. Allons , iqarchons oi| le dèilin oieuf 
M conduit. M 

AfaiG elle anime fes guerriers fie fe précipite fuv 
les Chrétiens : elle rit de leurs eiForts Impuiflans , 
Us abat fie les accable ; Argant revient lui-même , 
9c reporte à fes vainqueqrs les alarmes fie la mort. 
Us abandonnent le champ de bataille , fie tournent 
le dos à la tempête fie à l'ennemi. 

Fugitifs , pourfuivis , fie par l'enfer , fie par les 
mortels , leur fang co^lç fie fe mêle avec les 
foiffeaux dont la plaine eftipondée. Dans la foule 
obfcure des morts fie des mourans , Pyrrus file 
le brave Rodolphe tombent fans vie , l'un de la 
tnain de Clqrinde , fie l'Mtre (ÎDUt les coups 
d'Argan^ 
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Ainfi fuyoUnt le$ Chrétiens : les démons & le» 
Infidèles ne ceffent de les pourfuivre ; Godefroi 
feul oppofe aux armes & à la tempête un front 
intrépide ; il gourmande fes chefs ; & * placé ^ 
l'entrée du camp , il ' raffcmble fes ttonpes 
éperdues. 

Deux fois il pouffe fon conrfier contre le crud 
Argant , & l'arrête deux fois : deux fois Vépéc \ 
la main il enfonce les bataillons ennemis les plus 
épais. Enfin lui-même avec les fiens il fe retire ^ 
l'abri des retranchemens« 9c ab<|ndonne Uviftoire. 
Les Sarrafins regagnent la ville , & les Chrétiens , 
fatigués , abattus , fe renferment dans leur camp» 

Ils n'y trouvent pas encore un afyle contre 
la tempête : toujoursi & l'orage , fie les ténèbre» 
les pourfuiv^nt. L'eau pénètre dans les tentes \ 
le vent les déchire , les arrache fie les difperf». 
Les dis , les venu , le tonnerre fie 1« pluie , 
par UA horrible accord , épouvantent U nature, 

fin du/eptUmc Chanta 
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J^E tonnerre ne grondoit plat ; l'orage avoit 
cefiTë , & les vents retenoient leurs bruyante* 
|ialeine$ : Taurore au front de rofe^, aux pieds 
d'or , fortoit de fon célefte palais. Mais les cruel* 
fDoteurs des tempêtes ne fufpendoient point 
encore le cours de leurs noirs projets : Aftaroth 
l'un d'eux adreffe ce discours \ la Difcorde f« 
foeur : 

- Tu rois ce guerrier qui « échappé au brat 
<p yengeur du héros qui foutient notre empire : 
m nous ne pouvons plus arrêter fes pas : il va racon* 
I* ter aux Latins la trifte deftlnëe de fon généreux 
I* mattre ^ de fef compagnons : il leur révé« 
M lera des fecrecs importans, qui peut-être lc« 

• forceront à rappeller le fils de Berthold. 

» Tu fais combien ce retour nous feroit fuoefte ; 
«» combien il no^i importe de le prévenir , oa 
I* par la force , ou par l'adreffe. Defcends parmi 
m les Chrétiens ; fais tourner contr'eux-mêmen 
M tout ce que ce guértier leur dira pour leur 
m avantage : répands tes fureurs , verfe tes 
tt poifons dans lé coeur du Latin , de l'Helvé- 
M tien & de l'Angloîs : excite le tumulte & lâ 

• vengeance , porte dans tout le camp le défbrdre 
« &Ucoofu£on« 
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M Cet exploit eft digne de toi : (u l'as promis 
M à notre monarque. » Il d}( , & le monllra 
«nflifôt. vole à pette Qniftre entreprife. Cepea« 
dant le guerrier arrive au camp des Chrétiens ; 
•r De grâce , leur dit*>il , conduifez-moi à votro 
M général. » 

Une foule , cuiieufe de l'entendre , accom* 
pagne fes pas ; il s'incline avec refpeâi Se veut 
baifer cette m^in redoutée qui fsit trembler 
l'Afie: w Héros invincible , dit-il, dont la renoms 
If mée ne connoft 4e bornes qye VOcéan & les 
f» étoiles , }e voudrois t'apporter de plus heu- 
0» teufes nouvelles. » A ces mots , il foupire s 
enfuite il ajoute : •• Suénon , le fils unique da 
w monarque Danois, la gloire 9c l'appui de fa 
w vieilleiTe , brûloit de venir fous tes drapeaux 
M s'afTocier aux guerriers qui , par tes confeils , 
M ceignirent l'épée pour venger Jéfus-Chrift s 
M la crainte des dangers, des fatigues, la vue 
t* du trône qui lui étoit deftiné , fa tendrefle 
M pour un père accablé d'années , rien ne pue 
M éteindre , dans ce co^ur généreux , le zèle qui 
m renflamroqit. 

M II vouloit , fous un mattre fi renomné, 
M apprendre l'art dqr & pénible de la guerre , 
« fon ame «'i.idignoit de fon oûfcurité ; la gloire 
m de Renaud, qui tout jeune encore, égaloitles 
H plus fameux guerfiers , le rempIiiToit de honte 
# Çc d'émulation, Mail , plui qae to»t «««re 



DÉLIVRÉE. iS^ 

«^— »— »™— ^— ^^— — ^^— ^»^^— — 

Ai fentiment, le deficui'nne gloire immortelle Sa 
w cëlede , embrafoit fon courage. 

m Impatient , il fe met à la tête d'une troupe! 
•i d'auiiacteux guerriers ) prend le chemin de U 
«• Thrace, & marche vers Byfance : là l'erao 
M pereur grec l'accueille dans ^on palais ; là il 
•* reçoit de ta part un courier qui lui raconte » 
*• & la prife d'Antioche , & la honte de U 
M Perfe , qui toute entière fembloit s'être armée 
*» pour la repiendre. Il lui parle, de toi, de tes 
•* héros , il lui parle de Renaud , lui dit , & 
•• la fuite généredfe de ce jeune guerrier, & le» 
*» exploits qui , parmi vous , ont ûgnalé fon 
M courage. 

M II ajoute enfin que déjà vous êtes aux portet 
j» de Solime , prêts à foudroyer fes murailles: 
M il l'invite à venir au moins partager votre 
j* dernière viâoirc. Ce dif cours embrafe fort 
t» jeune courage \ une heure lui parott un fiède 2 
M il brQle de combattre les Sarrafins , & de 
«• tremper fes mains dans leu^ fang. 

M II femble que votre valeur foit un reproche 
M de fa lâcheté. Dévoré par la honte , il réfifte 
»> aux confeils , il eft fourd à la prière. Le feul 
M danger qu'il craigne , c'eft de ne pas partagea 
M tes dangers & ta gloire; il n'en connolt, il 
f* n'en conçoit point d'autre. 

M Lui-même il précipite fon fort : à peiné 
^ daai l'ardeur qui le preffe , il attend, f^qnâ 
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à* partir , les premiers rayons de l'aurore ; le 
èf chetniD le plus court eft celui qu'il préfère. 
H Une cherche ï éviter , n) les paiTages difficiles , 
M ni les contrées qu'habitent nos cruels ennemis; 
«* nous fuivoni en aVeugles le chef qui nous guide. 
** Ici la faim nous afliige ; plus loin la nature 
M BOUS oppofe des barrières : par-tout il faut 
M combattre ; mais nous triomphons de tous 
** les obftaclei. Noos immolons , nous difperfoné 
M nos ennemis. Raifurés piar noi viâoires , énor« 
•» goeillis par nos fuccès , nous touchions enfin 
à aux frontières de la Paleftlncii 

M Là nos coureurs nous annoncent qu'ils ont 
M entendu le bruit des armeS ,. qu'ils ont vu 
M flotter des enfeignes , que toutleur fait craindre 
$i l'approche d|une formidable armée. L'intrépide 
M Suénon , toujours inébranlable dans fes deffeins, 
M ne change ni de couleur ni de ton : d'un ceû 
<* calme & fereln , il voit la pâleur fur le front de 
f» fes guerriers. 

*' Compagnons , s*écrie-t-il , ce jour nous 
it donnera , on la palme de la viâoire , ou la. 
» palme du martyre. J'efpère la première ; je 
k ne defire pas moins la féconde qui, avec plus 
f* de mérite , nous promet encore plus de gloire. 
a Un jour ce camp fera un temple confacré à notre 
h mémoire , & les races futures y viendront 
4t révérer nos tombeaux ^ ou Contempler noi 
M itopbéei* 
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M II dit & pîace des fentinelles , diftribue les 
M emplois & les travaux , & ordonne que toutf 
»» fe concbent armes. Lui*mdme ne quitte ni fou 
M cafque ni fa cuiraffe. Au-milieu de la nuit , 
M au moment où tout repofe dans le filence^ 
*• tout-k-coup d'affreux hurlement troublent let 
n airs & font trembler la terre. 

m On crie , aux armes ! Suénon le premier vole 
f» ^ la t2te du camp' : l'audace étincelle dans 
» fes yeux , fon vifage efl en fen. On nous 
M attaque; un cordon' épais nous ferre & nous 
M environne : une forêt de lances & d'épées 
M nous enveloppe : une nuée de flèches s'épanche 
w fur nos têtes. 

M Dans 4e choc inégal , chacun de nous i 
M vingt ennemis à combattre : plufieurs font 
M frappés y plufieurs expirent dans les ténèbres 
■* par des coups inconnus. Mais le nombre des 
M morts , le nombre des bleffés eft caché dans 
H les ombres , & la ntdt couvre nos malheurs 

* 8c nos exploits. 

M Cependant Suénon fe fait par-tout reconi* 

• nottre à la vigueur de fon bras , à la pefan^ 
M teur de fes coups : des ruifleaux de fang 
M coulent autour de lui ; des cadavres entaflfétf 
M lui font un rempart : de quelque côté qu'il 
« tourne fes pas , il porte la terreur dan» fetf 
m jeux 9l U mon dans £s nain* 
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M Nous combattons jiifqu'à ce que l'aifrore 
I» vienne éclairer le ciel de fes premiers rayons : 
m en diflipant les horrenrs de la nnit , fa clarté 
»> nous révèle les horreurs de la mort. Ce iour 
M fi defiré ne préfente à nos yeux qu'un fpec« 
M tacle de terreur & de pitié. Tout notre camp 
•• eft ionché de cadavres 6c eoutert de noi 
*» débris. 

M Nous étions deux mille ; à peine noui 

* reftons cent. A la vue de tant de fang répandu ^ 

* de tant de morts entaiTés , je ne fais fi le 
n cœur du héros fe troubla , mais fon front 
» n'en fut point altéré : Compagnons , nous 
*• dit-il , en élevant la voix , fuivons ces géné<i 

* reux guerriers , marchons comme eux aîii 
m bonheur & à la gloire par la route que leur 
w fang nous a tracée^ 

M II dit , Se fonriant \ lamort qui s'approche 
•* il oppofe au torrent débordé fur lui une 

* confiance & un courage intrépide : il n*eft 
h point d'armure , fût-elle de l'acier ^ du dia- 

* mant le plus impénétrable , qui puifle ré(iûer 
M aux coups que frappe fon bras, fiieotôt tout 

* fon corps n'eft plus qu'une plaie. 

M Cadavre indompté , ce n'eft plus la vie , 
a» c'eft la valeur 'feule qui le foutient & l'anime 
m encore. Sans fe rallentir , il rend coup pouc 
A coup i plus il eft bleflé , plus il devient ter« 
tf riblt. Enfin un guerrier à Tceil farouche , au 

n maln^D 
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M maintien formidable , fond far lui avec fureur } 
w & fécondé d'une foule des fiens, après ua 
M combat long & opiniâtre , U renverfe le 
»> Iiérot. 

>• Il tombe ce prince généreux , il tombe , Sc 
•» ne laifle après liii perfonne pour le venger. 
•• O fang noblemeni répandu , ô reftes déplo- 
M râbles du meilleur des maitres, vous m*ètea 
» témoins que je ne fus point avare de ma vie l 
m je bravai le fer , j'af&ontai tous les dangers , 
•• & fi le ciel eût marqué H le terme de mes 
*t jours , je méritai d'obtenir le trépas. 

M Ail milieu de tous mes compagnons morts ^ 
» fcul je tombai encore vivant, mais fans fen- 
M timent & fans connoifiTance : un noir bandeau 
M «'épaiifit fur mes yeux ; mes fens s'affoupi- 
w rent : mes paupières fe rouvrirent enfin ; il 
M me fembla qu'il étoit nuit : à mes regarda 
m incertains s'offrit une lueur foible & trem-« 
M blante. 

M Je n'avois pas encore la force de diiUnguec 
m les objets ; j'étois en cet état qui eft entre 
f la veille & le fommeil : mes yeux s'ouvroienc 
M & fe fermolent tour-à-tour; mes bleffurea, 
M qu'irritoient la fraîcheur de la nuit & l'hu- 
•> midité de la terre fur laquelle j'étois couché, 
•• m'avertiObient de mon exiftenCe , par le fen* . 
** timent cruel de U douleor* 

T«ffl« /• I 
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M un oovrage acheva ; il n'en eft point de plu9 
M parfait dans l'univers. 

M Le ciel ne veut pas qu'il refte inutile \ il 
>» faut que de la main d'un héros il paffe dans 
M une main aufli vaillante , qui le manie avec 
« autant de force & d'adreiCe , mais qui le con- 
.. fetve plus long-tems , & qui le faffe fervu 
» à venger fon premier maître. 

» Soliman a immolé Suénon , l'épée de Suénon 
„ doit immoler Soliman. Prend»4a , va fous les 
t, murs de Jérufalem , dans le camp des Chrc- 
» tiens : ne crains point que de nouveaux obfta. 
>f clés arrêtent tes pas dans les pays que tu 
>f vas parcourir ; le bras qui te conduit abaUTera 
» devant toi les barrières qui pourrotent fermer 
M ton paflage^ 

M Le ciel veut que cette voix qu'il t'a con- 
»» fervée public la piété , la valeur & l'audace 
>» de ton généreux maître : il veut que foa 
M exemple donne à la religion de nouveaux 
»• vengeurs ^ & qu'après pluûeurs luflres écoulés, 
»> il enflamme encore les héros futurs. 

M Je dois te faire connottre celui qui héritera 
f* de cette épée : c'eft le jeune Renaud , ce 
•» guerrier à qui tout cède la/ palme de la 
f> valeur : tu la lui remettras , tu lui diras que le 
f> ciel & l'univers n'attendent que de lui feu) 
m la vengeance due à Suénon. Fendant c|ut 
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«> j'écoute en filence , un nouveau miracle attife 
•» mes regards. 

m Je vois «'élever un fuperbe tombeao qui 
9* enbrafle le corps du liéros , & fe referme 
M fur lui. Une main invifible y trace fon nom , 
«• (es exploits & fes vertus : je contemple, 8c 
•» le monument , & l'infcription : mes yeuK ne 
M peuvent s'en détacher. 

» Dans ce tombeau , dit le vieillard , le corps 
»» de ton mattre repofera auprès de fes fidèles 
•• amit , pendant qu'henreufes , au fein de la 
M divinité , leurs âmes s'enivreront d'un amour 
M immortel. Tes pleurs ont payé à leurs cendres 
•• le tribut qui leur étoit dû ; il eft tems que 
«» tu goâtes quelque repos. Ma retraite fera ton ■ 
M afyle , jufqu'è ce que l'aurore vienne te réveiller 
m pour reprendre ton voyage. 

» Il dit & me conduit , tantôt par des bau- 
** teurs , tantôt par des vallons : je me traîne 
« avec peine fur fes pas : enfin nous arrivons 
m k l'entrée d'une caverne creufée dans un rocher 
» fauvage : c'eil-là que, tranquille avec fon 
r* difciple , il vit an milieu des monftres des 
** forêts : armé de fa feule innocence , U n'a 
» befoin , ni de cuiraffe , ni de bouclier pour 
*> fe défendre. 

M 11 m'offre un champêtre repas ; un lit dur 
*• reçoit mes membres fatigués , & répare mes 
n forces ; mais , dès que l'aurore allume fes 

I3 
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M premiers feux , les deux (olitaires. fe lèvent; 
M tous trois e:ifemble , nous offrons à l'Éternel 
V nos hommages & nos prières. Le yieilUrd 
» reçoit mes adieux , & je marche où me guident 
*> fes confeils. » 

Il fe tait à ces mots : « Généreux guerrier, 
w lui répond Bouillon , tu nous apportes une 
» cruelle & doaloureu(e nouveUe : elle a droU 
«• de troubler nos cœurs , Se demande nos larmest 
M Un moment nous a donc enlevé tant d'intré* 
» pides héros Se de fidèles amis ? Un coin ignoré 
M de la terre pofsède leurs dépouilles ; & tdl 
M qu'un éclair , ton prince n'a brillé que pouC 
w difparotcre. 

*• Mais quoi ! leur mort &it leur bonheaci 
M Des iréfors , des conquêtes ne valent pas uns 
M chute ft belle : jamais l'antique capitole m 
M vit de û nobles lauriers. Aifis au haut da 
1 l'empirée , dans le (emple de la gloire , um 
» couronne immortelle eft le pr^ de leurs tr» 
M vaux. Là ils montrent leurs bleffures » & triom> 
M phent de leur défaite. 

*• Mais toi qui leur fur vis , toi qui, fur ce 
»> théâtre d'éternels combats , dois eifuyer encore 
•• les dangers & les fatigues , jouis de leur 
•' triomphe , éclaircis ce front chargé d'ennuis 
» & de douleurs ! tu demandes le fils de Ber« 
>> thold ; il erre loin de ootM : je te confeille 
o d'ïftendre ^ue sou) isn ayons des nouvelles 
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w sâret , avant que de te refondre à l'allée 
*• chercher» •« 

Ces difcours réveillent, dans tous les c«nrs, 
la tendrelTe pour Renaud : « Hélas ! fe dUoit-on « 
*> ce jeune héros erre an milieu des peuples 
m infidèles ! » Il n*eft perfonne qui ne raconte 
•u Danois quelqu'une de fes grandes aétions* 
On déploie à fes yeus étonnés , le tiiFu mer- 
veilleux de fa vie'. 

Son fouvenir avoit attendri tous les coeurs S 
tout-à-coup arrive une troupe de guerriers que 
l'app&t du butin a conduits dans la plaine , 4c 
qui ramènent des troupeaux qu'ils ont enlevés 
Il l'eneerai. 

Ils rapportent les fignes trop fenfibles d'na 
ftinefte malheur : c'eft l'armure de Renaud fan- 
glante & déchirée. Aufiitôt mille bruits diffé« 
rens , tous également incertains , circulent dans 
le camp. Au nom de ce guerrier , la foule 
éploréc court , s'empreffe & demande à voie 
fes armes. 

On les contemple , on reconnott trop bien 
cette énorme cuira ffie , ce cafque étinccllant , 
cet oifeau qui porte la foudre , & dont les 
Tegards fixent le foleil : jadis on les voyoif 
toujours dans le chemin de l'honneur & de U 
gloire \ aujourd'hui brifées , couvertes de fang , 
elles TOjulent dans U poui&ère , & ce fpeâacle 
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lait Battre ^n$ tous le» cœurs des fentiment 
de colère & de piné. 

Pendant qu'on murmure , pendant que chacutt 
donne à la mort du héros une caufe différente , 
BouUlon appelle Aliprand,le chef des guerriets 
qui ont rapporté cette ^rmure. Aliprand a U 
valeur d'un chevalier & la francbife d'un foWat: 
« Dis-moi oh, tu as pris ces armes ? Bonhet» 
u ou malheur , ne me cache rien. 

- A deux journées du camp , répond le guer- 
., rier, vers les confins de Ga»a , eik unvaUo» 
.. détourné que des coteaux ceignent de tout^ 
., parts ; du fommet de ces coteaux defçend 
•» un ruiffeau qui ferpente fur un lit bordé d« 
M gayon & ombragé par des arbres : jana^s 
» pofte ne fut plus favorable pour une ambufcad^ 
» Nous allions chercher les troupeaux qui 
M paiffent en cesKeux ; tout-^oup nous a[>per- 
» cevons fur l'herbe des traces de fang , & 
•, non loin de l^ . fur le bord du ruiffeau , le 
». cadavre d'un guerrier. A la vue de ces armes 
» que nous reconnoiffons » malgré le fang & la 
M pouffière dont elles font fouillées , «o»» «oo» 
». ébranlons tous : je m'approche du corps , je 
» veux démêler les traits du vifage , mai» la 
w tâte avoit été coupée. 

» La main droite manquoit aufE : le tropc éto^t 
fi petcé de plu|icws bleffure$ reçues par dei> 
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w riire. Plus loin , repofoit avec le cafque , 
I* l'aigle aui^ ailes bUoches & déployées. Pet\> 
M danc que mes yeux cherchent quelqu'un qiti 
M puiffe nous donner des lumières, un villageois 
f» fe préfente à ma vue ; mais , dès qu'il nou9 
•* apperçott , il recule Se s'enfuit. 

»» On le pourfuic , on l'arrête , qn l'interroge : 
«• U répond que la veille il a vu for tir de la 
w forêt une troupe de guerriers * qu'à leur afpeA , 
*• il s'eft caché; que l'un d'eux tenoit à la 
M main une tête enfanglantée dont la chevelure 
w étoàt blonde, & qui fetnbloit celle d'un ado- 
f» Icfcent. 

n Que ce même guerrier a enveloppé cette 
n tête , & l'a fufpendue à la fcllc de fon cheval. 
M II ajoute qu'à l'habillement , il a ryonnu cette 
•• troupe pour être de notre nation. Je fais 
*> dépouiller le cadavre , je l'arrofe de mes 
M larmes , l'ordonne qu'on Ivi rende les honneurs 
•* fuprêmes , Se j'emporte l'armure avec moi. 

n Mais fi ce corps eft en effet celui du jeune 
«* héros , il mérite d'autres honneurs & un 
m autre tombeau. - Après ce récit Âliprand fe 
reûre. Godefroi , morne , penlîf , foupire en 
fecret ; mais fon coeur rejette toujours cette 
funefte idée : il veut, à des fignes plus certains , 
reconnoltre le cadavre & l'injufte homicide. 

Cependant la nuit fe lève , Se de fes ailes 
obfcurei enveloppe le ciel Se fa vafte étendue : 

I5 
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le fomineil , par Its douces Uluûon* , vient 
calmer les efprit» & verfer dan» le» cœuri 
l'oubli des fouci» & des peines. Toi feul, 
Argillan , pefcé de» trait» de la plus cruelle 
douleur, tu roules dan» ton fein agité , le» pet*» 
fées les plus funeftes : ta paupière ne peut fft 
fermer , & ton ame fe refufe au repos. 

Hardi dan» fes difcours , ardent , impétueux, 
Argillan naquit fur les rives du Tronto ; au- 
milieu des guerres civiles , il fe nourrit de 
haines & de vengeances : bientôt exilé de £a| 
patrie , il inonda de fang les vallons & le» 
collines , & défola le» lieux qui l'avoient vtt 
naître. Enfin la guerre fainte l'appella dan« 
l'Afie , *: des exploits plu» heureux fignaWrent 
fa valeur. • 

Enfin quand l'aurore commença de paroftre , 
tt% yeux fe fermèrent ; mais ce ne fut poinf 
le fommeil qui lui verfa fes doux pavots' : ce 
fut la difcorde qui l'enivra de fes poifons. 
Plongé dans un état de ftupeur , plus affreux 
que la mort , de) iliufions vinrent troubler fes 
fens i & même en dormant il ne goûta point de 
repos. La cruelle furie s'offrit à lui fous lef 
images le» • plus effrayantes , & troubla fes 
fifprit». 

Elle prend enfin la forme d'un guerrier dont 
la tSte a été coupée & la main droite féparée 
|lu l^ças : la main gauche fouùeac la tête faa» 
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plante , pâle & livide. Le vifage plein de U 
nort refpire & parle en refpirant : des parolet 
entrecoupées s'échappent avec le fan g & les 
foupirs. •• Fuis, Aigillan ;... fuis des lieux fouillés 
» par le crime.... fuis un camp funefte & ua 
n chef impie ! 

» O mes chers amis , qni vous défendra da 
» cruel Godefroi & de la perBdie dont i'ai i\£ 
M la viâime } Le barbare , dévoré par la baine 
» & avide de forfaits , ne fonge qu'aux moyens 
m de vous perdre après moi. Cependant û ta 
M main afpire encore à la gloire , & tu compte» 
f* fur ta valeur , ne fuis pas : non , que le fang 
N du tyran foit offert \ ma cendre & expie 
n mon trépas. 

M Mon ombre fuivrates pas , attifera ta colère « 
j» & te donnera le fer qui doit l'immoler : j'arme* 
» rai ton cœur & ton bras. »*EUe dit, & dans 
fon fein , elle verfe une fureur nouvelle. L« 
fommeil l'abandonnne , étonné , hors de lui-même , 
il roule des yeux gros de rage & de poifons 
Il s'arme , & dans le tranfport qui l'agite , il 
raflemble les Italiens. 

11 les raflemble dans le tieu même où font 
fufpendus les armes du généreux Renaud. LÀ , 
fa bouche exhale en ces mots la fureur qui (e 
dévore. » Ainfi donc un peuple de barbares ^ 
m de tyrans , ennemi de la raifon , infidèle à 
n fci profflcffcs I qui ne peut fe raflaûer , ai 
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N d'or , ni de fang appefantira fur nons um 
» fceptre de fer , & fera plier nos têtes fou» 
m le joug } 

- Les af&onts que nous avons foufferts , les 
•* cruautés que depuis fept ans nous avons 
-, éprouvées fous ce dur empire , pourroient 
•* dans dix fiicles encore allumer, au fein de 
•• Rome & de l'Italie, la colère & la vengeance 
» Je ne vous parlerai point de la Ciltcie domptée 
M par les armes & par la valeur de Tancrède^ 
M ufurpée depuis par les François, & devenu* 
M dans leurs mains le prix de la perfidie. 

«* Je ne vous dirai point que quand les cir- 
M çonftances exigent de l'audace , de la bravoure 
M & de la fermeté , c'eft toujours quelqu'un 
M de nous qui va le premier , à travers mille 
M morts , porter le fer & la flamme ; mais que 
M quand , au fein des loifirs & de la paix , i| 
*• faut partager les palmes & le butin , oti ne 
M nous connott plus ; que les François feuls 
M s'approprient tout , la gloire, les conquêtes, 
M les tréfors & les triomphes. 

» Il fut un tems peut - être où de pareilles 
>• injures pouvoient bleffer nos cœurs & notre 
M fieité , ie n'en parle plus aujourd'hui ; un crinae 
» affreux , une horrible Cruauté , ne permet plus 
M de les regarder que comme dcfoibles offenfes. 
M Ils ont immolé Renaud ; ils ont violé , & les 
n loiz divines , 5c les loix de U nature. Et le 
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M ciel ne lance pas fa foudre , &Ia terre n'ouvre 
w pas fes abymes pour les engloutir! 

» Ils ont immolé Renaud , le bouclier , le 
M dëfenfeur de notre culte ! & ce héros n'eft 
- point encore vengé ! il n'eft pas vengé ! que 
M dis -je? fes reftes fanglans & déciiirés font 
*• encore étendus fur la poufiièref & privés de 
M la fépulture! vous demandez quel eft le bar- 
w bare qui a commis ce forfait ? ô mes apiis ! 
M qui pourroit le méconnottre ? eh ! qui de nous 
M ignore combien Godefroi & Baudouin font 
** jaloux de notre valeur?... 

M Mais pourquoi chercher des preuves?... J'en 
«• attefte le ciel , ce ciel qui m'entend & qui punit 
M lé parjure ; ce matin , au moment où le foleil 
M vient éclairer le monde, j'ai vu l'ombre errante 
•» de l'infortuné Renaud : quel cruel, quel affreux 
*• fpedacle ! de combien de crimey , ce premier 
M crime nous menace ! oui, je l'ai vu ; ce n'étoit 
M point un fonge*, il eft encore présent à met 
M yeux ; je le retrouve par-tout. 

» Que ferons-nous ? faut-il qu'une main encore 
M toute dégoûtante de cefanginjuftementrépandu 
t* nous condulfe & nous guide ? ou bien fuirons* 
M nous , loin du tyran , fur les bords que TEuphrate 
M arrofe ? irons-nous y combattre un peuple effé- 
» miné qui , dans fes champs féconds , voit fleurir 
• tant de villes & de cités ? ces villes , ces cités 
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M feront ^ nous , & nous n'en partagerons poînl 

if la conquête avec les François. 

» Panons , & , s'il le faut , que ce fang Uluftro 
«• & innocent demeure fans vengeance ; mais 
w pourtant fi cette valeur qui languit froide Sc 
M glacée, ëtoitaulli ardente qu'elle devroitl'ètre, 
w bientôt ce ferpent odieux qui a dévoré I4 
M fleur & rornemeot de Tltalie , périroit fout 
M nos coups , & fa mort feroic l'exemple des 

M Oui t fi vous aviez autant d'audace que de 
«t force , je voudrois, de cette main, enfoncer 
m le fupplice dans ce cœur impie oii habite 1« 
M trahifon. » Ainfi parla le fanatique Argillan : 
fa fureur entre dans toutes les âmes. Le forcené 
crie , aux armes , aux armes ! cette jeunefle guer- 
rière répète, après lui, aux armes ! aux armes ! 

La difcorde , au milieu d'eux , fait étincelec 
le fer dont fa main eft armée , & verfe dans 
les cœurs fes feux & fes poifons : le dépit , 
la fureur , la coupable foif du fang s'allument 
9c s'accroiflent à chaque inAant : la contagion 
s'étend , & du quartier des Italiens , gagne 5c 
Infeâe celui des Helvetiens , & de là fe com- 
munique aux tentes des Anglois. 

Ce faul événement, cette perte d'un héros 
chéri , ne font plus les feuls alimens de la révolte : 
4'antiques reffectimeas la fomentent encore âi 
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U aourrifTenc ; les mécontentemens aflbupis f« 
réveillent : on appelle les François, des impies , 
des tyrans. La haine éclate en menaces , & n^ 
peut plus fe contenir. 

Ain& fur un feu trop ardent l'eau frémit, 
bouillonne & s'élance enfin hors de l'airain qui 
la renferme. Le petit nombre de fages qu'éclair« 
la vérité ne peut arrêter une foule aveugle Se 
impétueufe. Tancrède , Camille , Guillaume , 
tous ceux qui avoient de l'autorité étoient loin 
du camp. 

Tous ces peuples mêlés & confondus courent 
aux armes ; l'air retentit de l'éclat féditieox de 
la trompette : cependant on court vers Bouillon , 
de toutes parts on lui crie de s'armer. Baudouin 
le premier fe préfente à lui , & fe range à 
ion côté. 

Le héros qui s'entend accufer tourne fe» 

regards vers le ciel , fon afyle Se fon appui: 

« O mon Dieu , toi qui fais combien mes maint 

» eurent toujours horreur de verfer le fang de 

n mn frères , arrache , 5 mon Dieu , le ban- 

» deau qui leur couvre les yeux ! arrête leur 

» fureur; que ce monde aveugle connoiflfe moin 

M innocence , comme toi-même tu la connois ! » 

11 dit , fie il fent un feu nouveau qui circule 

dans fes veines : Tefpérance eft dans fon cœur , 

l'audace eft fur fon front. Environné des fiens , 

il »*«vaxice vers ces guerciers qui croient venger 
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Renaud : il entend le bruit des armes ; autour de 
hii frémiffent le murmure & les menaeei *, mait 
rien ne peut rallentir fes pas. 

Sa cuira/Te efl fur ton dos ; il s'e^ /evStu 
de fes plus pompeux habits ; fes mains font 
défarmées , fod vifage eft découvert & brille 
d'une célefte majefté. U a fon fceptre d'or , & 
ne veut point d'autres armes pour calmer cet 
nouvemens féditieux. U fe montre aux mutins ; 
il leur parle , & fa voix a plus de force & d'éclat 
que celle d'un mortel, 

«< Que veulent dire ce< menaces infenfëes, 
H ce vain brait que j'entends ? Quelle peut en 
M être la caufe ? eft-ce ainfi qu'on me refpeâe l 
M Après tant d'épreuves, fuis-je encore méconnu? 
n on foupçonne Godefroi , on l'accufe de per- 
M fidie , & on applaudit à fon accufateur ? Vous 
M vous attendez peut-être à me voir m'humiUer 
M devant vous , plaider ma caufe & m'abaifler 
M jufqu'à la prière ? 

» Non : jamais l'univers qui eft plein de non 
>• nom ne me reprochera une fi honteufe foi- 
M blefle. Je ne veux de défenfeurs que ce fceptre , 
** que le fouvenir honorable de mes exploits & 
n la vérité. La juftice fait place à la clémence > 
»> la peine ne frappera point fur tous les cou* 
M pables : je vous fais grâce en faveur de 
m Renaud. 
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m Qu'ArgîlUn feul lave dans fon fan g le crime 
«• commun , Argillan , l'auteur de tant de troo- 
>» blés , lui qui fur les plus foibles foupçons 
» vous a entraînes dans fon erreur. » Pendaqt 
qu'il parle , fes regards pleins de terreur & de 
snaiefië brillent comme des éclairs. Argillan 
étonné , fubjugué, tremble à fon afpeâ, & eft 
atterré d'un coup-d'œil. 

Cette foule infolente , audacieufe , qu) fré- 
tniffoit de courroux & de rage , dont les mainf 
s'armoient , avec tant de fureur , du fer , des 
javelots & des flammes que lui fourniflbit U 
vengeance , docile maintenant, la tête baiiTée, 
la honte fur le front & la crainte dans le coeur , 
écoute en filence le difcours impérieux du héros ; 
elle fouffre qu' Argillan , au milieu de fes armes 
qui l'environnent de toutes parts, foit faifi H 
enchaîné. 

Tel un lion qui fier & fuperbe , rugiffolt en 
fecouant fon horrible crinière , dès qu'il voit 
U main qui dompta fa farouche jeunefle , plie 
fout le poids de la chaîne fa tête altière , tremble 
fous U menace , & oublie fa force & foo 
prgneil. 

On dit que dans ce moment un guerrier ailé , 
dont l'afpeâ étoit menaçant & terrible , couvroif 
le pieux Bouillon d'un célefte bouclier ; que dans 
fes mainf étincclou une épée encore dégo&unte 
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de fang. Sans doute c'étoitle fang de ces cités , 
de cts peuples, dont les crimes allumèrent enfia 
la tardive vengeance de l'Eternel. 

Ainfi le tumulte s'appaire ; on dépofeles armes, 
& les haines s'ëteignent. Godefroi refoyrne fous 
ia- tente , tout plein du grand deflfein qui l'occupe. 
Avant que le foleil ait pour la troifième fois éteint 
fes feux dans l'Océan , U veut donner l'aflaut : 
\\ examine ces inftrumens horribles 8c faaeftes 
qui doivent ébranler les remparts , Sç porter d«iit 
Solime la défolatioa fk la mort. 



Fin du hûUiimt Chant» 
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CHANT IX. 

/^ La vae de ce calme odieux, de cei rebellet 
fournis & défarmés , le monftre infernal qui ne 
peut plus lutter contre les defiins , ni changer 
l'ordre immuable des céieiles décrets , s'envole 
furieux , & va verfcr ailleurs d'autres fléaux & 
d'autres poifons. Par i- tout , à Ton afpe A , le 
foleil pâlit , l'herbe languit & meurt deflechée» 

Il fait qpe la fatale adrefTe de fes compagnon» 
a banni du camp des Chrétiens l'illuftre fils de 
Berthold ; que Tancrède & les g^erriers les plu* 
brates & les plus redoutés n'y font plus s 
«« Qu'attends-je encore , dit-il ? appelions SolU 
M man , qu'il apporte le fer & la flamme. Q 
M vaincra fans peine un camp furpris & divifé. •• 

Il dit f & vole vers ces hordes errantes dont 
Soliman eft devenu le chef. Soliman, le plus 
terrible des mortels révoltés contre le ciel , 
Soliman que la fable eut compté parmi ces géant 
qu'enfanta la terre pour efcalader l'Olympe : il 
régnoit fur les Turcs , & Nicée fut le ûège de 
^on empire» 

S^i états, voifins de la Grèce, s'étendoienc 
des rives du Sang.ir jufqu'aux bords do Méandre; 
pays îotvxai*. qu'habit&reac iadi» les Myûens, 
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Its Phrygiens , les Lydiens , & les peuples de 
Pont & de Bithinie ; mais les e£Forts des Latins 
venoient de renverfer fop trqne ; & lui-même 
^ps deux combats avoit vu expirer fa gloire. 

En vain il avoit lutté contre la fortune : cbafle 
de fon empire , il fut enfin réduit & chercher 
un afyle en Egypte : il y fut accueilli par un 
roi généreux & magnanime , qui , réfolu de 
t'oppoferaux conquêtes des Chrétiens , s'applau- 
dit de pouvoir alTocier à fes deffeins un héro» 
auili intrépide. 

Mais , avant que défaire éclater fes projets. 
Il voulut que Soliman , chargé de fes tréfors , 
allât acheter le fecours des Arabes , pendant 
«que lui-même il ra/Temble les peuples de l'Afie 
& de l'Afrique. Soliman va trouver les Barbares , 
pc fans peine il entraînç fur fes pa> des brigands 
•vides 8c mercenaires. 

A leur tête , il ravage la Paleftlne , 8c coupe 
«ux Chrétiens la communication arec la mer: 
le cœur toujours plein de fa vengeance 8c du 
Convenir de fa chute , il veut par de plus grands 
coups fignaler fa fureur ; mais entre plufieurs 
•partis fon efprit flotte irréfolu. 

La difcorde fe préfente à fa vue ; elle a prit 
le mafque d'un vieillard pâle & décharné : fon 
front eA fiHonné de rides ; fa livre fupérieure 
eft couverte d'une barbe épaiffe , fon mentoa 
cft raf é , un turban fe replie autour de iâ tite ; 
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une longue robe lui defcend jufqu'aux pieds ^ 
un cimeterre pend à fon côté ; l'arc eft dans fes 
mains , & le carquois réfonne fur fes épaules. 

« Nous errons , lui dit-elle , dans des plaine* . 
•• arides , fur des fables fiériles & déferts , oà 
M nous ne trouvons , ni butin à faire , ni 
M laurieis à cueillir : cependant Godefroi ébranle 
M les murs de Solime ; déjà fes remparts & fes 
M tours s'ouvrent & chancellent : bientôt, fi 
»> nous urdons encore , nous'verrons les flammes 
M dévorer fes débris. 

*• Des chaumières embrafées , des bœufs , des 
i< troupeaux enlevés , voilà donc les noble* 
<* trophées de Soliman? c'eft donc ainfi que tu 
M reconquiers tes états , que tu venges tes injures 
•• & tet pertes ? reprends ton courage & ton 
M audace ? Allons , à l'ombre de la nuit , accabler 
M dans fes retranchemens le tyran qui nous 
•• opprime : crois - en le vieil Arafpe dont ta 
f* as éprouvé la ùdéllté, furie trône, & dans 
m ton exil. 

M L'ennemi ne nous attend , ni ne nous redoutes 
M il méprife de lâcbe« Arabes qui ne favent ni 
» s'armer, ni combattre. Il ne croira jamais qn« 
M des barbares , accoutumés à piller & à fuir , 
«t ofent tenter un û grand coup ; mais ces bar-' 
M bares , animés par ton courage , marcheront 
» fans crainte contre un camp fans défenfe âe 
9 tnfen'U dan« lo fonaaeil, *• £Ue dit; & veif* 
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dins (on. fein fes flammes & fes fureurs , & 
l'évanouit dans les airs. 

Le fultan lève fes mains an ciel, &s*é crier 
«i' O toi , qui allume dans mon ame tant de colère 
w & de rage ! DîTinité , qui pour moi at 
W emprunté une figure humaine, je te fuis, )e 
M vole ohi tu m'appellei ! oui , i>°t*^'C>'>l à^ra 
m la plaine des monugnes de cadavres *, je ferai 
t* couler des fleuves de fang : combats avec mol, 
»» ft , invifible au fein des airs , dirige mtfn bras Se 
n mon épée*» 

Il fe tait , & foudain 11 raflenible (ti barbaref 
foldaes : il réchauffe leur lenteur du feu qui le 
dévore } il embrafe tout fon camp qui déjà 
brûle de lé fuivre. La difcorde elle-mime 
embouche la trompette & donne le figaal ; elle* 
même de fa main déploie le funefte étendard, 
plus rapides que la renommée, ces bordes barbaref 
Volent & fe précipitent. 

Le monftre les accompagne , nais bientôt il le# 
laiffe , & va prendre l'air & l'équipage d'un cou> 
rier. Au moment où la nuit lutte avec le jour , 
%i femble avec lui panager le monde, il entre 
dans Solime, paffe au milieu d'une foule éplorée, 
annonce au monarque la marche de Soliman, 81 
lui dit fes projets, l'heure & le fignal de l'attaque. 

Mais déjà les ombres plus épaifles étendent 
fur la nature un voile lugubre chargé de fuaeftes 
tapeurs. Au lieu des friroatt de la nuit , une 
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rof^e tiède & fanglante humeâe la terre : des 
monilres , des fantômes paroiffent dans les airs \ 
on entend frémir des fpeâres & des larve* 
errantes : le noir abyme Tomit tous fes habitans ^ 
& verfe fur la terre toutes les ténèbres da 
Tartare. 

Au milieu de cette profonde horreur, le fier 
Sultan s'avance vers les tentes des Chrétiens ; 
mais , au moment où la nuit a parcouru la moitié 
de fa carrière , il s'arrête non loin du quartier 
où le François goûte un tranquille repos. Là, 
Il ordonne à fes foldats de réparer leurs forces ^ 
& bientôt , par ces difcours audacieux , il les 
anime & les encourage. 

M Vous voyez, leur dit-il, un camp enrichi 
M par mille brigandages, & bien plus fameux 
*> que redoutable : femblable à une mer avide ^ 
M il a dévoré tous les tréfors de l'Afie ; le ciel 
M le livre à vos coups , & l'y livre fans péril : 
i» ces armes» ces chevaux couverts d'or & de 
M pourpre vont être votre proie plutôt, que leur 
M défenfe. 

» Ce n'eft plus cette armée qui vainquit le 
H Perfe, qui fubjugua Nicée ; une guerre fi 
M longue , fi féconde en événemens , en « 
M moiffonné la plus grande partie : & fût-elle 
M encore tout ce qu'elle étoit autrefois , que 
M peut - elle en ce moment , fans armes , & 
w plongée dans le fommeil ? un ioftant la {et» 
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M paflTer des bras du fommeil dans les bras de 
M la mort. 

•> Allons , marchons , gueniers , \c veux moi- 
M même le premier , fur leurs corps expirans , 
1* vous frayer un chemin dans leur camp. Je 
M Teux frapper les coups les pliis terribles , fie 
M donner tout l'effor à ma cruautë. Aujourd'hui 
N le Chrift verra tomber fon trône ; aujourd'htd 
M l'Afie verra brifer fes fefs, & chantera les 
M héros qui les auront brifés. >• Ainfi le barbare 
les enflamme, & lul>mème, en filence, il s'avance 
à leur tête. 

Cependant \. une Ideur incertaine qui com- 
ihence \ ëclairef les ombres , il voit les fen« 
tinelles qui trompent fon attente & défendeat 
le fage Bouillon contre fes furprifes : à la vue 
de Solïman & dt% troupes qui le fuivent, elle» 
fe replient , & par leurs cris éveillent une gaf dé 
avancée qui s'arme & s'apprête au combat. 

Les barbares , sûrs d'être apperçus , font reten- 
tir leurs trompettes guerrières : d'horribles hur-> 
lemens frappent lel airi : lé bruit des arme» 
fe mêle au henniflement des chevaux ; les collines 
& les vallons mugiffent , les abymes répondent 
à leurs mugiflemens. La difcorde allume fon 
infernal flambeau , & donne le fignal aux habitans 
de Solime. 

Le fulun fe précipite & tombe fur les Chré- 
tiens encare en défordre \ les tero[fftes s'élancent 

moini 
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moins rapidement du fein des prifops qui les ren- 
ferment : un torrent qui entraîne , & les arbres ^ 
9c les cabanes , la foudre qui abat Se confume 
les cités y le volcan , qui remplit le monde d'hor- 
reur & d'ëpouvante , font de foibles images 
^e fa fureur. 

II ne frappe pas un coup qui ne porté , qui 
ne blcfle, qui ne tue : lui-même , en butte à 
mille traits , parott invulnérable ou infenfible. 

Seul , il met cette première troupe en déroute ; 
Iles flots d'Arabes fe précipitent fur fes pas s 
les vainqueurs , les vaincus , fe mêlent , fe con^ 
fondent, & entrent enfemble dans les retranche- 
mens : tout le camp eft rempli de deuil , dâ 
ruines & d'horreur. 

Sur le cafque du fultan s'élève uA dragott 
terrible qui s'allonge & fe drefle ; fes ailes fe 
déploient , fa queue fe recourbe ; de fa guculd 
icumante s'élance un dard menaçant ; on croit 
entendre fes (ifflemens ; il femble que dans lé 
feu du combat , il s'allume & vomîfle des flamme! 
& de la fumée. 

C'eildans ce formidable appareil que fe montro 
Soliman plus formidable encore. Tel dans l'ombrtf 
^e la nuit , les navigateurs voient l'Océan fiUonné 
de mille éclairs. A fon afpeâ , les uns fuient 
tremblans ,* éperdus; les autres , d'une main 
intrépide faififfcK Uur| armcf ; la nuit à chaque 
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Inftant augmente le trouble , & multililte le* dan' 
gers en les cachant. 

Parmi les Chrétiens qui fignalent leur audace^ 
on diftingue Latinus , ne fur les bords du Tybre: 
les fatigues n'ont point épttifé fes forces , xSL 
l*âge dompté fan coutage. Cinq fil» , à peint 
fortis de l'enfiince, combattent toupurs à U» 
cftté» ; une pefante armure charge leurs mew 
bres qui plient fous le fardeau j un catque prefTi 
leur blonde cherelure. 

Animés par l'exemple |>afeniei , fis excitent 
•u combat leur fer & leur courage: <> Allons y 
» leur dit ce père généreux , marchon» contre 
** un impie qui s'enorgueillit de la fuite de noi 
m guerriers. Que le fpeâacle fanglantdesmalheiH 
M reux qu'il égorge , n'arrête point votre audace? 
M Souvenez - vous , mes fils , que des laurierf 
» cueillis fans péril ne méritent que du mépris.* 

Telle une lionne farouche inftruit fes lion* 
ceaux au carnage : leur crinière ne flotte point 
encore fur leur cou, l'âge n'a point encore 
développé leur» force» , ni formé ces armes 
saeurtrière» que leur donna la nature : déjà elle 
leur apprend à chercher leur proie à travers 
les dangers , & è déchirer le chafleur qui vient 
troubler leur afyle , & pourfuivre de» animaux 
plus timides. •' 

Le vieillard fuit fa troupe téméraire ; ils env»* 
C9iuient , âU attaquent le fultaa : w vbAssm 



taoflQent , une même impulfion dirige leuri fîx 
lances. Bientôt l'atné , plut audacieux, abana> 
donne la fienne , l'attache à Soliman j ft de foa 
<pée , tente de tuer fon courfier. 

Mais i toujours immobile, l'Infidèle Wave, 9t 
leur fer , & leurs efforts : telle , au rivage des 
sners » uite montagne battue pat la tempête , fe 
Ibutient par fon propre poids ; A. défie le ciel 
«c les flots conjures : d'un coup, le fultanfend 
U tête à celui qui veut percer fon cheval. 

Le fenfible Armand tend la main à £x>û frère 
expirant : inutile & fatale tendteffe qui hâte fa 
perte à I«ii-mêm« ! l'ennemi frappe cette main , 
9c les renverfe l'un fur l'autre. Us tombent tout 
deux , & confondent leur fang & leurs dernier* 
foupirs. 

Sabin , dé ioîo , jpr^fente fa ladce ; Soliman U 
brife, fond fur ce jeune guerrier, l'abat & l6 
foule Cous les pieds de fon cheval. Son ame 
rompt avec effort leS doux liens qui la retiea<> 
lient, & abandonne à regret la lumière de* 
cieux 8c une vie qui lui promettoit des jours 
heureux & fortunés. 

Pic & Laurent vx volent encore : tous deux 
avoient en même teros refpiré le jour , tous 
deux avoient même air & mêmes traits , & leu( 
F eflerabUnce avoit fouvent été pour leurs parens 
kl fgurç« d'une douce erreur ; mais Solivaii 
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met entr'eux une cruelle diffërence ; à l'un , 
il tranche la tête , il perce le fein à l'autre. 

Le père , ou platôt le tsalbeureux qui ne 
l'eft plus , voit dans U mort de fes cinq fils fa 
propre mort , & celle d'une poftérttë qui fiattoit 
fa vieiUeiTe : en proie à U douleur qui le déchire | 
comment peut-Vl refplrer ? comment peut-il com- 
battre encore ? peut-être il n'a pas vu le vifagt 
de fes fils couvert des ombres du trépas : peut< 
être il ne les a pas vu lui tendre lés bras , & 
lui adrefier leurs derniers regards. 

La nuit, fous un voile favorable, lui cacbe 
du moins une partie de fes malheurs : mais la 
viôoire n'efl plus rien pour lui , s'il n« périt 
lui-même. Prodigue de fon fang , avide de celui 
de Soliman , on ne fait s'il defire plus, ou de 
donner la mort, ou de la recevoir. 

Il crie à fon ennemi : « Barbare, tu dédaignes 
M donc mon âge Se ma foiblelTe ? tous mes 
m efforts ne pourront donc attirer fur moi too 
m bras ? •* A ces mots , il porte au fultan un 
coup terrible qui perce fon armure , & lui fait 
dans le flanc une plaie large & profonde : fon 
fang coule à gros bouillons. 

A ces cris , à ce coup , le cruel tourne contM 
lui fa fureur & fon ëpëe , perce fa euiraffe 
& lui plonge fon fer dans le» entrailles : Le 
«lalheHreu* L»tUius fanglotte , expjrc , âk f qo 
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fang s'écoule alternativement par fa bouche & 
par fa blefîure. 

Tel on Yoit fur l'Apennin un chêne four- 
cilleuz qui brava long - tems les vents & lef 
orages ; déraciné tout-à-coup par la tempête , 
il entraîne dans fa chute les arbres voifîns ; tel 
rinfortunë guerrier s'attache en tombant aux 
enncniis qui l'environnent , & les renverfe avec 
lai : un héros fi terrible ne de voit périr qu'en« 
touré d'une foule de viâimes. 

Pendant que le fultan, au milieu du carnage, 
nourrit la haine qui le dévore , les Arabes, 
animés par fon exemple , pouffent & immolent 
les Chrétiens : l'Anglois Henri, Holophernele 
Bavarois périflent fous tes coups, ô redoutable 
Dragttt ! Ariadin perce , & Gilbert & Philippe 
qui naquirent fur les bords du Rhin. 

D'un coup de roaiTue Albazar aflbrome Erneft; 
Enguerand tombe fous les efforts d'AIgazelj 
jnais qui pourroit compter la foule inconnue qui 
périt dans la mêlée ? Cependant Godefroi, réveillé 
par les premiers cris , s'eft élancé de fon lits 
^éjà il efl armé , déjà il a ralTemblé un gros 
de guerriers, & s'avance à leur tête. 

Au tumulte qui devient k chaque inAant plus 
affreux , il a compris que les Arabes ont attaqué 
/on camp : déjà il favoit qu'ils ravageoient la 
plaine , mais il n'auroit jamais cru que de lâchel 
brigands oferoiçnt l'attaquer. 
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Pendant qu'il marche , il entend crier de faucre 
côté , aux armes ! aux armes! d'affreux hurlemens 
retentirent dans les airs ; c'eft Clorinde qui guide 
les alTiégés à une nouvelle attaque ; Argant mar- 
che avec elle : Godefroi s'adreffe à Guelfe qui 
commande après lui* 

M Tu entends ces crtf funeftes. qui viennent da 
M côté de la ville ; il faut <)tte la valeur 9(, to« 
m habUeté arrêtent ce {^emier choc de» cnne-i 
M mis : va, pars , défend» noa retranchenens } 
M emmène avec toi une partie de ces gi«erriers : 
M moi , ie vais repoufier cea barbares qid noua 
m atuquent* •■ 

Il dit , & tous deux , par des chemins oppoff*, 
f*avancent fécondés d'une égale fortune. Guelfe 
court aux affiégés » & Bouillon aux Arabes , qui , 
nahres du^ champ de bataitte, triomphent fans 
réfiftance : dana (a roarcbe , Ces force* s*ac^ 
crmffent ; enftn , puiffant Se fctrmidable , il arrive 
ira lieu que Soliman renplii de fang 9l de 
carnage. 

Tel l'Eridan , humble en fa naiflance , defcead 
des montagnes qui cachent fa fource, & mouille 
à peine un lit étroit 8c reflferré ; mais plue il 
«'éloigne , plus fon orgueil s'accroh, 6c feseaux 
groflilTenc : enfin , il lève un front altier , franchit 
les digues , répand dans, la plaine fes flots viAon 
fle4^ » 9(, luttant contre la l^er Adrbtiqu.e, 
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Il femble lui porter plutôt la guerre que le tribut 
4e fes ondes. 

Godefroi , \ la rue des Chrétiens fugitifs , 
éperdus , accourt & les menace : « Quelle 
»» frayeur tous . emporte ? où fuyez -tous? du 
M moins regardez qui vous pourfutt : vous 
•• tremblez devant une troupe de vils barbares , 
M qui ne favent , ni donner , ni recevoir une 
M bleflure en face. Retournez fur vos pas \ UB 
M feul de vos regards les remplira d'ciFroi. •• 

A ces mots , il preiTe les flancs de fon courfier S 
U fe jette au milieu de l'incendie allumé par 
Çoliman ; il vole à travers le fang & la pouffière ; 
^ brave les armes , les périls & la mort ; fon 
épée , fes efforts , lui ouvrent les plus fortes 
barrières , & rompent les rangs les plus ferrés» 
K droite , à gauche , il renverfe les armes , les 
fuerriers , les cavaliers & les chevaux. 

11 s'élance fur des tas confus de morts & de 
^lourans : l'intrépide fultan ne fuit point le 
combat qui s'apprête : lui-même il fond fur le 
pieux Bouillon , & lève le fer pour le frapper» 
Quels guerriers , quels héros , le fort a réunis 
des extrémités du monde pour combattre , & fe 
Skefurer enfemble! 

Le courage va lutter avec la fureur, & dans 
«n cercle étroit fe décidera le deftin de toute 
VA&l • ^^ 9èX pourroû fiûvre les mouvemeai 
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de teors ép^es ? quelle langue pourroit exprimer 

leurs efforts ? quel afireux combat 1 je pafTe 

fous filence mille exploits que U nuit couvrît 

et fes ombres , & qui euiTent mérité d'avolc 

le folcil & l'miiyers pour témoins. 

Sous leur chef les Chrétiens repreanent leuc 
audace -, ils s.*ayanceat ; le (uUan luirmême eft 
environné d'une foule des ûens qui Ce preflenv 
autour de lui : Latins , Infidèles , tous arrofent 
la terre de leur iang*, les vainqueurs , les vaincus ^ 
donnent & rejçoiventla niort. 

Tels les vents du nord 3c du midi , l'un à 
l'autre oppofés , avec des forces égales , Ce 
difputent l'empire de l'air &; de l'Océan , les 
9ues s'enue-choquent , & les flots font repouiTé* 
par les flots. Ainfi , dans cet affreux combat , 
9ucun parti ne cède : aucun ne plie : les bou» 
cliers ferrés contre les boucliers , les épéea 
contre ^es épées , Us fe prefifeat , ils fe heurtent. 
Us. s'égorgent. 

Du côté de la ville , on ne combat pas avee 
moins de fureur & de rage : des nuages d'efprit» 
infernaux rempli(rent les campagnes de l'air , 
& foutiennent les Infidèles : il n'en eft aucun 
qui fonge à reculer en arrière , & les feux de 
l'enfer embrafent encore Argant tout brûlant de 
fes propres feux. 

Il a mis en fuite la garde avancée , & d'an 
^ut il 1^ franchi les retranchemeni : les totti^ 
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font remplis de cadavres ; tout s'applanit , tout 
«'abaiiTe fous fes pas. Sa troupe le fuit , 9c 
inonde de fang les premières tentes. Clorindc 
dédaigne le fécond rang , & marche fon égale. 

Déjà les Chrétiens fuyoient , quand Guelfs 
accourt arec fes guerriers ; il les rappelle , il 
les rallie , & foutient la fureur des Infidèles. 
Par -tout on combat , par -tout coulent des 
raiffeaux de fang. Cependant , du haut de 
Vempirée , l'Etre - fuprême abaiffe fes regards 
fur ce théâtre d'horreur. 

It étoit aflîs dans le fahduaire impénétrable , 
d'où toujours jufie , mais toujours bon , il donna 
des loix à l'univers , l'orne , l'embellit , & en 
dirige les aveugles mouvemens , fur un trdne 
augufte , éternel , une feule lumière brille d'une 
triple clarté. A fes pieds font les humbles 
minières de fes volontés : le Deftin , la Nature , 
le Mouvement, le Tems , TEfpace , & cette 
Fortune , qui , fourde à nos vœux , diflipe , 
comme la pouflière ou comme la fumée , notre 
Taine gloire , nos tréfors & nos couronnes. 

Les yeux les plus purs font éblouis de la 
fplendeur qui l'environne : autour de fon trône 
font d'innombrables efprits , dans un bonheur 
égal , tous inégalement heureux ; le célefte féjour 
retentit de leurs concerts. 

Dieu appelle Michel qui brille couvert d'une 
vnuie de diasunu : « Tu Yois , lui di(»U » 
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w comnene cette troupe impie s'arme contro 
w mon peuple ; comment des abymes de Uiiior% 

, « elle vient porter le troi4>le dans l'univers. 
m Va, dis -lui qu'elle laifle le cotmbat aojc 
«^ guerriers, qu'elle ne verie |:^us fa nge Se 
» fes poifops dans le féiour des vivaos ; qu'eU«' 
¥ centre dans la nuit obfcure oii fef. crimes l'on^ 
M condamnée , & qu'elle y exerce , fur elle-^ 
M mime de fur \e% com.pagnon<> de fon fupplice ^ 
m fa fureur & n^es vengeances i je le xeux ,ie 
f l'ordonne. «. 

Il dit : le célefte guerrier s'incline avec refpeâ , 

^^ foudain il dS^pJoie fes ailes .dormes : plui^ 
f apide qii^e la penfée , il franchit la fpbère dck 
feu 6tr ces globes lumineux ; féjoiv immuable 
4e la gloire â( de la féiicit^. Biientôt U a tra^ 
verfé les cieu:^ de criilal & ce cercie à^iU33iit%, 
qu'eqapotrte un mauvemen^ contraire» 

Il voit roi^ler à gai^che Sature 8c Jupiter. 
9c ces aftrea don^ une main invifible dirige leat 
mouvemens. in^aux : de ces plaines fortunéeat 
qu'embellit un \ ..«r ^etnel , il defcend dans le^ 
légions oi^ grondent le tonnerre âç les orages ^ 
oil le monde , livré \ de continuels combats . 
ineurt fans ceiTe,, â( (ans çefle r«aak de fes 
|kropres ruines* 

Le mouveipent de fes ailes diiHpe les ténèbres 
épaiffes & les fombres horreurs : la nuit fe 
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Tel le foleil , après l'orage , peint les nues det 
plus belles couleurs ; telle on voit une étoile ^ 
du haut du firmament , tomber dans le fein de 
la terre. 

Il arrive enfin aux lieux d'où la troupe infer- 
nale excite la fureur des Infidèles : il fufpend 
Ion vol au milieu des airs , & , agitant fa redou* 
taUe'lance : «« Malheureux, leur dit-il, qui, 
M jufqu'au fein du mépris, des fupplices & de 
m la misère la plus affreufe, confervex encore 
w votre orgueil , vous devriez connottre let 
M foudres que lance un Dieu vengeur. 

•* Il eft écrit dans le ciel que les murs de 
M Sion s'abaifleront devant le figne redouté , 
M & qu'elle ouvrira fes portes aux Chrétiens. 
M Pourquoi lutter encore contre les defiinées ? 
•• Pourquoi irriter encore le célefte courroux ? 
M Race maudite , rentrez dans vos cachots « 
•• dans le féjour des fuppUce» St de la morti 
M Au fein de vos noires prifons , faites vot 
« guerres, flc célèbres vos triomphes. 

M Exerces là vos fureurs ; là , épuifea toute 
M votre rage fur les coupables : que leurs cris, 
» que leurs géroifleroens , que le bruit de leurs 
• fers & de leurs chaînes foient vos amufemens 
M & vos concerts ?» Il dit ; & de fa fatale 
lance , il prefle & frappe les plus pareffeux» 
Bs abandonnent en gémiffant le féjouc de !• 
Umière & la vue des étoiles. 

K6 
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Ds précipitent leur vol rers les enfers , 
vont fur leurs vié^mes affourir leur dëpit& le 
Mge. Tels flr moins nombreux encore, on voiv^ 
9UX approches des frimats , des efliaims d'oifeauae 
franchir les mers , & chercher des climats plus 
tempéré». Moins de feuilles tombent & couvrent 
la terre , quand l'automne & f es premiers froids 
ont tari dans fes canaux la sève qui les nourrie* 
Le ciel, qu'avott attrifté leur afpeâ, redeYiei»« 
fout-à-coup plus pur & plus ferein. 

Argant n'eft plus embrafé des feux de t« 
^fcorde ; U n'efl plus agité de fes ferpens ^ 
mais ni la fureur ni l'audace ne s'éteignent dans 
fon cœur : il pouiTe fon fer fanglaot dans les 
rangs les plus ferrés : il moifTonne les guerriers 
les plus obfcurs & les plus fameux ; il abat 
les têtes les plus viles & les plus alcières. 

Non loin de là , Clorinde fait un égal car** 
page ; elle plonge £bn épée dans le fein de 
Bérenger, & lui perce le cœur : la pointe reflbr^ 
fanglaote entre les deux épaules. £lle atteiAC 
Albin 9U gpTier, de Gallus au v<fage. 

Elle coupe la main droke à Garnier qui l's 
blefTée elle - mime ; cette main s'agite Air Is 
pouffière . & rheccbe en vain le bras dont ell» 
« étë fëparée. Tel un ferpent que le fer a di vifé, 
fait, pour fe réuiùr , d'inutiles efforts. La guer« 
f lire revient fur Achille , & lui truche la tite« 



DÉLIVRÉE. aaj 

■ — ■ — ^ 

Elle roule fanglaote fur la pouflière , pendant 
^ue le corps , objet de terreur & de pitié, 
refte encore attaché au courtier qui le porte» 
L'animal , libre du frein qui capti voit fon ardeur , 
bondit , caracole , & fe débarrafie enfin de ion 
trifte fardeau. 

Pendant que l'infatigable Clorinde enfonce 9t 
renverfe les Chrétiens , une autre guerrière porte 
parmi les Sarrafins le carnage 8c l'efFroi } c'eft 
Gildippe : toutes deux dans le même fexe, 
montrent la même valeur & la même audace ; 
mais il ne leur eA pas donné de fe mefurer 
enfemble , & le fort les réferve à des ennemii 
plus redoutables. 

Elles s'élancent & fe précipitent l'une contre 
l'autre ; mais leurs efforts ne peuvent rompre 
la foule qui les fépare. Enfin le généreux Guelfe 
fond fur Clorinde » & d'un coup d'épée lui 
effleure le côté. Elle l'attaque à fon tour, Se 
l'atteint entre les côtes. 

Guelfe redouble ; mais Ofmide le Paleftin fe 
jette par bafard entre lui & l'amazonne , reçoit 
un coup qui ne lui étoit pas defiiné , & expire 
de fa bleffure. Cependant , autour du héros » 
les Chrétiens fe raflemblent & fe preflent : CIo« 
rinde elle-même eft entourée des fiens. On 
if confond , âc le combat devient encore plu» 
iangUnt* 
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Déjà l'aurore vermeille mile l'or de fes rayons 
) l'asur des cieuz. Cependant le farouch« 
Argillan a brifë fa chatne ; il faifit, fans choix, 
les armes que lui offre le bafard , & vient , p^r de 
souveaux exploits, expier fon erreur. 

Tel un courfier , nourri pour les combats ^ 
tompt les liens qui l'attachent , & va fe mêler 
avec les troupeaux, ou fe baigner dans lea 
ondes , ou bondir dans les prairies : (es crins 
flottent fur fon cou , fa tête alt4ère & fuperbe 
fe balance fur fes épaules , fon pied frappe la 
terre, le feu fort de fes nafeaux brûlans , & fes 
benniifemens font retentir les airs. 

Tel s'élance Argillan , le regard enflammé , l'air 
intrépide. Dans fes bonds vigoureux , il imprime 
è peine fur le fable la trace de fes pas ; enfia 
il tombe au milieu des ennemis , âc d'un ton 
«Itier , mèprifant : •< Vil rebut des humains , 
** s*écrie-t-il , ftupides Arabes , d'oïl vous vietii: 
M aujourd'hui tant d'audace ? 

M Inhabiles à ceindre une cidraffe , à manier 
w un bouclier, vous ne favec , ni vous armer , 
M ni vous défendre : timides brigands , vos coups 
w s'égarent dans les airs , 8c vous ne cherches 
M votre falut que dans la fuite. Vos obfcures 
M prouefTes ne font connues que de la nuit dont 
M les ombres fécondent votre lâcheté : mais 
w elle fuit , quel fera votre afyle ^ le jour vcac 
n dei arnei , de l'audace 9; de la valeur, m 
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Il parle encore , & déjà il a frappé Algazel 

BU go(ter : des mots à demi-articulës expirent 

fur fes lèvres ; une foudaine horreur ferme (« 

paupière ; la glace de la mort pénètre dans fet 

veine» : il tombe , & , plein de rage , mord 

cette odieufe poufl&ère qui va recevoir fon 

ilernier foupir. 

Argillan immole Saladln, Agrlcalte, Muléaflemt 
4'un (eul coup il coupe Aldiacil en deux : il 
plonge fon fer dans le fetn d'Ariadin , le ren* 
■verfe & l'infulte encore. L'Infidèle lève fes yeux 
appefantis , 8c , d'une voix mourante U répond k 
les outrages. 

M Qui que tu fois , d cruel vainqueur , tu no 
m triompheras pas long-tems de ma mort ! uo 
M même deftin t'attend , Se bientôt un bras plut 
«* redoutable , ('étendra toi-même fur cette 
M pouflîère. Le ciel décidera de mon fort, 
«» répliqua Argillan , avec un fourire amer •, toi, 
•» meurs , & fers de pâture aux chiens & vxx, 
m vautours ! >• A ces mots il le foule aux pieds ^ 
& y en arrachant fon fer , lui arrache la vie. 

Dans la foule des guerriers eft un page do 
fultan : les rofes de l'enfance brillent encore 
far fon teint ; la fueur qui mouille fon vifage 
a l'éclat des perles 8c de la rofée : la pouflîère 
couvre fes cheveux flotuns , 8c les embellit : 
U fierté dont il arme (ba £roAt lui donne def 
gracei aouveliei. 
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La neige qui Tient de tomber fur l'Apeonia, 

B'eft pas plus blanche que fon courfier ; dans 

fes fauts , dans fes bonds , U eft plus rapide 

que l'éclair , plus léger que la flamme : le Jeune 

guerrier eft arme d'une zagaye ; un fabre recourbé 

pend à fon côté ; le fourreau qui le couvre eft 

tiffu d'or & de pourpre, ouvrage fuperbe ojk 

briUe tout l'arc de l'A&e. 

Avide d'une gloire dont les premières douceurs 
flattent fon jeune courage , il eft par-tout , il 
porte par- tout le défordre & le trouble. Argillan 
qui l'obferve , perce fon courfier d'an coup 
imprévu , Se le faifit lui-même au momeot oà il 
fe relève. 

En vain l'infortuné Lesbin implore fa pitié { 
d'une main inexorable, le cruel dirige fon Fer 
à fon vifage : le fer Cemhlt devenir fen/îbie âe 
plus humain que (on maître ; il s'égare Se fe 
ëétourne ; le barbare redouble , & la pointe tro{> 
lidelle à fa rage déchire ces traiu , l'orgueil de 
la nature. 

A l'afpeâ du danger qui menaçoit fon âvori ^ 
Soliman a preffé les flancs de foa courfier : il « 
immolé , renverfé tout ce qui s'oppofoit à fon 
paflage : il arrive enfin , nais fon fecourt eft 
trop tardif, & il ne lui refte plus que l'efpoir 
de fe venger : il voit, bêlas! fon cher Lesbin 
étendu fur la pouifière , tel qu'un lys que le fer 
a moiiTonaé. 
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Il voit fes yeux langulffans prêts à fe fermer , 
fa tête penchée fur fon cou , & la pâleur de 
la mort qui rend encore fa beauté plus touchante. 
Son cceur , tout marbre qu'il eft , s'amoUit à cette 
vue , &, malgré fon courroux , des larmes cou* 
lent de fes yeux. Tu pleures Soliman , tu pleures , 
toi , qui , d'un œil fec , as vu tomber ton trône, Se 
périr ton empire ! 

Mais le fer de l'ennemi Aime encore d'un 
fang qui lui fut fi cher ; à cet afpeâ , la fenfi« 
bilité fuit , la colère fè rallume & s'enflamme ; 
il fond fur Argillan , & du même coup , il fend 
fon bouclier, fon cafque & fa t£te« 

Furieux encore , il fe précipite fur ce cadavre 
fanglanc , le perce & le déchire. Tel un chien 
dans fa rage mord la pierre qui l'a frappé. Vain 
remide ^ fa douleur ! Argillan n'eft plus qu'une 
terre infenfible. Cependant Bouillon ne fe con- 
sume point en d'inutiles efforts. 

Mille Turcs combattent enfemble couverts de 
cuiraffes , de cafques & de boucliers ; une audace 
indomptée anime leurs corps infatigables ; nourris 
dans les dangers , ils furent les appuis du trône de 
Soliman : ils l'ont fuivi dans fes revers & dan» 
fon exil. 

Leurs rangs ferrés foatlennent tous les efforts 
& toute la valeur des Chrétiens , Godefroi fond 
fur eux, atteint le fier Corcut au vifage » & Roftin 
•u flanc , tranche la (êtc à Selim , & coupe à 
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RoflTeo l'un & l'antre bras. Une foule d'autres 
. viûimes combe ou expire fous fes coupt. 

Il frappe , il fe défend tour-à-tour : U fortune 
balance encore l'efpoir & la crainte des Infidèles. 
M^is tout-à-coup s'arance un nuage de pouflîère 
^ porte dans fes flancs les foudres de la guerre : 
tout-à-coup des éclairs inattendus s'échappent de 
Ton fein , & ront étonner les Sarcafins. 

CûMpiante guerriers paroiffent, & une Ccoix 
triomphante brille dans leurs étendards. Non , 
quand i'aurois cent bouches , cent langues , uoe 
poitrine de fer, une voix infatigable , jainais je 
ne pourroisr compter tous ceux qui tombèrent 
fous les coups de ce redoutable efcadron. Le 
lâche Arabe périt fans fe défendre ; le Turc 
indompté réfiAe & expire en combattant. 

Par-tout règne l'horreur , la cruauté , le deuU 
te l'épouTante : par - tout U mort triomphe & 
s'offre fous mille formes diverfes : U Cani 
xuiffelle , & la pbine en eft inondée. Cependant 
Aladin s'étoit placé fur une hauteur pour jouir 
* du fttccès dont il avoit flatté fes vçeux. U con- 
temploic le champ de bataille & «ettc (cèn« d« 
carnage. 

Mais, dès qu'il voit plier les Arabes, aalfitôl 
Il fait fonner U retraite. Il prefle , il fuppUe 
Argant & Clorinde de rentrer dans Solime : |« 
couple intrépide, ivre de fang, aveuglé par U 
cage , fe r«fu(e à (et grdrei, U« cidcac «cifi« 
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& tentent au moins de rallier leurs troupes ëper« 
dues , & de rallentir leur fuite. 

Mais plus puiffantes qu*eux fur de vils foldats « 
la frayeur 8c la lâcheté les entraînent & les précU 
pitent : l'un jette fon bouclier , l'autre fon épée } 
le fer n'eft plus pour eux qu'un fardeau & non une 
défenfe. Entre ta ville &le camp fe prolonge un 
vallon qui s'élère à l'occident & s'abaifle au midi : 
Ik y courent ; un tourbillon de pouffièreles couvr* 
& roule vers les remparts. 

Pendant qu'ils defcendent , les Chrétiens les 
pourfuivent , les renverfent 8c les accablent 1 
snais bienidt Us montent , fous les regards de leur 
fouverain , prêt à les foutenir. Alors Guelfe s'ar« 
r2te , 8c craint d'expofer fes guerriers à une perte 
inévitable. Aladin lui<>même fait rentrer les fiens 
dans Solime , confus , & plein des plus finiûres 
preflentlmens. 

Cependant le fViltan a fait tout ce que peut le 
bras d'un mortel. Ses forces font épuifées ; le 
fang , la fueur coulent de tous côtés : fes flancs 
palpitent , fon haleine s'échappe avec effort de fes 
poumons preffés ; fon bras plie fous 1 e poids de fon 
bouclier : fa main affoiblie n'imprime plus à fon 
épée que des mouvemens lens 8c tardifs : l'épée 
se coupe pins , & le tranchant s'arrête émouffé. 

Dans la langueur qui l'accable, ce héros héfite 
& balance incertain : mourra-t-il de fa propre 
«uio } 6|tr»>t»U "k l'ennenti Thonneqr de tcniûiur 
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fa glorieufe deftinée ? ou bien doit-il furYÎvre h Is 
perte desûens, & fauverfettriftes jours. « Enfin 
»• le deftio l'emporte , dit-il , 8c ma fuite fera le 
t» trophée de fa riâoire ! 

w Que les regards de l'ennemi volent fuir 
•• Soliman , qu'il infulte encore à ma nouvelle 
M dîfgrace, à mon nouvel exil^ pourvu qu'une 
•• féconde fois mes armes reviennent troubler £st 
M paix & ébranler fon trône mal-afTuré ! je ne 
*• cède point ; non , ma haine fera immortelle 
•» comme le fouvenir des affronts qu'il m'a faits ; 
« & du fein même du tombeau , je renaîtrai plu» 
w terrible pour le punir & me venger ! » 

Fin du neuvième Chanta 
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CHANT X. 

EpendaktIc fultan apperçoit nn couriier 
qui erre au hafard & fans guide : il le faifit ^ 
vile, quoique las , afFoibli par fes bleflbres , Il 
•'élance fur fon dos. Son cafque a pet du l*hor* 
xible cimier dont il était furmonté : fon armure 
fanglante & déchirée ne coaferve plus les moin* 
dres vefiiges de fon éclat, ni de fa richeffe* 

Tel on voit un loup qui , chafTé d'une bergerie , 
va cacher Jans les bois , fa honte & fa fureur : lel 
viâimes qu'il a dévorées palpitent encore dans fe« 
flancs, mais toujours avide de carnage, fa langue 
s'élance hors de fa gaeule , & lèche fes lèvrei 
«nfanglantées. Tel partoit l'homicide Soliman , 
abreuvé de fang , & brûlant encore d'en répandre. 
Une nuée de flèches vole autour de lui ; mille 
lances , mille épées l'environnent ; mais le deftia 
le dérobe aux coups du trépas. Inconnu | Il 
s'éloigne par les fentîers les plus folitaires , & 
fon ame irréfolue flotte dans un abyme de penféet 
& de defleins. 

Enfin il fe décide à fe rendre aux lieux oh. 
le monarque d'Egypte raifemble fes forces : il 
veut t'aflbcier à fes armes , & tenter encore les 
bafards de la guerre. Il part fans balancer , 9l 
dirige Cet pai ver} l'autique Ga^M* 
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Le fentiment de fes bleflTures devient {^lus vif 
fie plus profond ; fon corps fuccombe de douleur 
fie de fatigue : mais il ne veut , ni quitter fet 
armes , ni goûter le repos. Tout le jour il continue 
Ta pénible marche : enfin quand la nuit « de foil 
voile obfcur envdopt>é le monde ^ il defcend, 
bande fes plaies ^ 8c cueiUe Us fruits d'un paU 
nier fauvage pour a)>paifer fa faini. 

Eafulte il fe }ette filr la terre , & , la t%te 
«ppuyée fur fon bouclier, il cherche quelqut 
foulagement k fes peines , 9c quelque cainae aa 
trouble dont il eft agité. Mais toujours fef 
bleifures s'aîgriffent > & d'invifihles Tàutours , k 
idépit 9^ la douleur , le rongent & le déchirent. 

Enfin, quand la nuit plus profonde règne fetile 
•vec ie filence , accablé de lafCtude , il ferme 
fes yeux appefantis. Un fommeil Inquiet , lan* 
Kuiflant , lui Tcrfe arec îti triftes pavots l'oubB 
de fes cruels ennuis. Mais , pendant qu'il dort , une 
.Voix terrible vient tonner à fes oreillel* 

M Soliman ! Soliman ! réferve k des temt plus 
)• fortunés le repos & fes langueurs : ta patrie , 
jt tes fujets gémiffent fous le joug de l'étranger, 
it & tu dors ^ malheureux , tu dors fur une terr« 
M couverte des membres déchirés de te* foldars 
V* dont les ombres errantes te demandent ta 
m fépulture l peux-tu , dans les bras du foromen, 
«> attendre qu'un nouveau jour ccUirc ccfriàevx 
M témeins de ta bonté? •» 
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Le fultan s'éveille « il' voit un homme courbé 
fouf le fardeau des ans : fon corps s'appuie fuf 
Un bâton noueux , qui affufé & dirige (es pas» 
•• Eh! qui es-tu, fantdme inpportun qui vien« 
M troubler te repos du voyageur } Que t'importe 
«• à toi I ma honte , oQ ma vengeance ? 

M — Tes deffeins , lui tëpond le vieillard , ne me 

•• font point inconnus : plus que tu ne penfes , je 

* m'intéreffe à ton fort. Je viens rendre à ton 

'm courage imouffé fa pointe & fa vigueur : par« 

s» donne, Seigneur , à ma franchife *, je ne t'ou* 

•* trage que pour ranimer ta Vertu. 

M Tu veux aller joindre le monarque d'Egypte } 
M mais ciois-en mes preflentimens , renonce à ua 
M voyage pénible autant qu'inutile ; bientdt faut 
M toi , ce prince & fon armée fe rendront dans 
M ces lieux. Ce n'eft pas là que tu pourras faire 
H éclater contre nos ennemis , ton courage 8c ton 
•» audace. 

M Mais , fi tu veux me prendre pour guide , Je 
M te promets qu'k la clarté du jour , fans péril & 
M fans combat , je t'introduirai dans ces murt 
H qu'aflîégent les Chrétiens. Là , les armes à la 
M main , tu pourras , à ton gré , lutter contre le* 
M dangers , & te couvrir d'une gloire chère à ton 
M cosur. Tu défendras nos remparts, jufqu'à ce 
M que l'Égyptien Tienne nous fecourix & nom 
M venger, t 
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- Les regards & le ton du vieillard impriment 
le rerpeâ au fier Soliman; l'orgueil & U colère 
l'abandonnent: m O mon père , répond-il, je te 
M fuis , )e vole fur tes pas ! le meilleur confeil , 
M pour moi , fera toujours celui qui m'offrira ie 
*< plus de fatigues 8c de dangers. >* 

Lé vieillard applaudit , & fur fes plaies , que la 
tiuit a rendues plus douloureufes , il vcrfe un 
baume bienfaifant qui les cicatrife , & lui rend 
fa force & fa vigueur. Déjà le foleil , de fe« 
(rayons , avoit embelli les fleur« que l'aurore avoit 
fait éclorre : >< Il eft tems de partir , dit l'inconnu ^ 
te le jour éclaire notre route , & nous rappelle aox 
1* travaux." 

Non loin de là un char l'attendoit ; il y monte 
avec le fultan ; fa main, avec adrefle, gouverne 
fes courfiers , les piefle & les anime. L'e/Iîea 
fiffle , les roues volent fur la poufiîère qu'elles 
effleurent à peine : les chevaux baletans font 
)}aîgn^s defuetir, & blanchiment le mors de leur 
écume* 

L'air ^ autour d'eux , par un foudain prodige 9 
•'épaifiit , fe condenfe , & forme un nuage folide^ 
impénétrable , qui enveloppe le char , & le couvre 
tout entier : pour eux feuk il eft tranfparent « 
& de fon fein', iU reicAt le ciel ^ tout ce qui les 
•nrironae* 

$9l>ina9 
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. Soliman fronce le fourcil , des rides s'ëcendent 
lîirfon front, fes regards étonnés contemplent^ 
& la nue , & le char qui fuient avec la rapidité 
de i'iclair ; le vieillard qui , fur fon vjfage iramo* 
bile lit i'ëtonnement dont fon ame eft frappée, 
l'arrache à cette profonde ttverie : il s'anite* 
îli'écrie: * 

« O toi , qui que tu foi* , qui h\i plier la 
^ nature fous te* loix , & dont l'ceil pénètre 
». les fecrets cachés dans Tabyme des cœurs ? 
»# de grâce , fi tes regards embraflent auffi l'ave- 
»• nir , dis-moi , quel terme le ciel réferve aur 
A mouremens qui bouleveffent l'Afie ? quelle 
»» cataftrophe devons^nous attendre ? 

» Mais dis-ffloi d'abord ton nom ; dis-moi pat 
.. qiiel art tu opères tant de merveilles ? dans 
^ le trouble où je fuis , fi tu ne me raffures , 
»» je ne puis t'écouter , ni te comprendre. Le 
^ vieillard foiirit : -je puis fans peine fatisfaire 
w une partie de tes defirs ; Ifmen eft mon nom ; 
^ je cultive un art ignoré du vulgaire , & les 
•» Syriens m'appellent magicien. 

Mais que je te dévoile l'avenir, qa« j'otïvre 
»* à tes yeux les annales éternelles du deftln 
M c'eft un vau trop au-deflus du pouvoir d'un 
»• mortel. Nous marchons ici-bas aa travers de« 
I» malheurs 8c des difgraces ; le courage & U 
H raifon nous fur«at doofiés pour qou« «a 
Tqoh I» If 
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M défendre. Souvent le h^oi 5c !e (âge font 
A les artifans de leur propre bonheur. 

m Le ciel te fit un cœur invincible; ton bras peut 
1» fauver les murs qu'affiége un peuple barbare : il 
M peut y iuf qaes dans fes fondentens , ëbranlet 
*k l'emptte des Chrétiens. Vtens brarer le fer & 1« 
» flamme î ofe , fouffie , efpère , 8t j'augure tout 
m de tes efforts. Cependant , pour te p\a\te , Je te 
M révélerai des chofes que j'entrevois au uasvcss 
» d'un nuage obfcur. 

M Avant que l'afire qui mefure lès ans ah , pen-» 
M dant plufieurs luftres, patcouru fa carrière , je 
•» vois , ou je croit voir naître un héros dontlef 
»> exploits feront la gloire de l'Afie : je ne te 
*• peindrai point les art»& l'induârie embelliffant 
H l'Egypte fous fon heureux empire \ je ne te 
M peindrai point mille Vertus que mes yeux ne 
* peuvent dtfttnguet : mais ce qui doit flatter a 
M vengeance, & fufiire à ton cœur , ilfoudioyera 
N la puiffance des Chrétiens.- 

» Par uii dernier effort , il détruira leur injuRtf 
M empire jufques dans fes fondemens. Les reftet 
M malheureux de ces barbares iront chercher un 
n afyle fur en rocher défert qui n*aura que la ner 
«• pour défenfe. Ce héros fera de ton fang. •* A ces 
mots , le vieil enchanteur fe tait. Soliman s'écrie : 
« Heureux mortel que le ciel ^eftine à tant de 
n gloire ! » La joie qa'il épromre eft mêlée 4t 
faloeûe» 
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«il Que le fort, ajoute-t-ll, foit ou propice ou 
*• contraire à mes vœux , jamais je ne plierai fout 
•• fes caprices : il me verra , d'un front toujours 
•• ^gal , recevoir fes bienfalu , & braver fe» 
»» rigueurs. L'aftre det nuits s'ëchappera de fou 
*• orbite , les étoiles feront infidelles au cottrs qitf 
»• leur eft prefcrît i avant que Soliman détourne 
M feS pas eu fentier de la jufiice. •» En parlant» 
Ton vifage étincelle , & le feu de l'audace pétillé 
dans fes yeux. 

Enfin ils apperçoivent les tentes des Chrétiens: 
quel affreux fpeôacle s'offre à leurs regards 1 
fous combien de formes la mort leur apparottt 
un nuage de douleur s'épaiffit fur les yeux du 
f ultan ; des larmes inondent fes joues. Avec quel 
dépit il voit fes enfetgnes, jadis fi redoutables ^ 
traîner fur la pouflîére , fanglantes & déchirée». 

Les Chrétiens viftorieux 5c ttiomphans foulent 
aux pieds les cadavres de fes amis les plus fidèles 
& les plus chers , leur arrachent avec outrage , 8c 
leurs armes , & leurs vêtemens ; d'autres célè- 
brent les funéraillel des leurs , avec la pompe d'un 
triomphe : plus loin un bûcher s*allurae , Turcs 
Arabes , mêlés , confondus , font livrés aux 
flammes. 

A cette vue , Soliman pouffe un profond foupir* 
Le fer à la main, il s'élance du char, & veut 
fondre fur les ennemis. Mais l'enchanteur !« 
retient , ie rappelle , 9t réprime fa témérairt 

La 
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«rdeur. U remonte } ils dirigent leur courfe vert 
le fommet de U colline , & le camp des Chiitiens 
difparolc derrière eux. 

Us defcendent , de le char s'évanouit. Toujours 
cachés au (ein de la nue , iU prennent fur Va 
g auc^te un (entier qui les conduit à un vallon. 

Au fe'm d*an dur rocher s'ouvre une grotte 
obfcure creufëe depuis plufieurs fièdes ; des 
herbes , des arbuftes en ferment l'entrée : le magv- 
cien les écarte & fe courbe pour entrer dans un 
étroit & ténébreux fentier : d'une main il fonde le 
paflfage , il préfente l'auue au prince , & l'iavite 
à le f uivre. 

•* Ciel ! dans quels ténèbres veux-tu cacber 
•* ma marche , s'écrie le fultan ? Mon bras , û 
M tu l'avoM permis , s'ouvroit un chemin plus 
w digne de moi. —Généreux guerrier, répond 
H Kmen, ne dédaigne point une route que jadis 
M fe fraya le grand Hétode, ce roi û fameux dans 
M la guerre. 

M II creufa ce fouterraîn quand U voulut donner 
•* un frein à fes fujets. C'étoit par ce fentier que 
M de U tour Antonia il pafToit invifible dan» le 
w temple des Hébreux : c'étoit par-là que , fans 
t» itreapperçu, ilquittoitSolime, y faifoit entrer 
9* ou en faifoit fortir fes foldats. 

» Mais de tons les mortels je fuis le fenl qtn 
p connoifTe aujourd'hui cette ténébreufe & fecrère 
Il iffue : elle agus coudoira dans le palais d'AIadia 
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M qui, trop alarmé peut-être des menaces delà 
•• fortune , raffemble en ce moment les grands 
•• de fon royaume & fes plus fages confeiliers ; 
M ta préfence eft néceffaire pour calmer leurs 
** craintes : écoute en filence leurs difcours { 
** quand il en fera tems , tu feras éclater toa 
M audace. >* 

• Il dît : & foliflsan fe tratne fur fes pas , 8c 
•*airance en rampant dans ces fombres foutevr 
•rains : cependant la voûte s'élargit 8c s'élève: 
Ils marchent , & bientdt ils ont atteint le milieu 
de cet antre obfcar. 

• Le magicien ouvre une porte étroite : ils 
montent par des degrés à demi minés , fur lefquelt 
:vn foupirail }ette une lueur plie & incertaine. 
.Enfin, du fond de cet abyme, ils entrent dans 
«ne fallc fuperbe toute brillante de clarté* 

• Aladin y eft aflis , le fceptre à la main , le diadëme 

• fur le front. La douleur eft dans fes yeux, 9c 
réfléchit fur tout ce qui l'environne. 

Du fein de la nue qui le couvre , l'invlfibla 
Soliman contemple ce confeil augufte : il entend 
le monarque qui du haut de fon trône prononce ctt 
trifte difconrs : •* O mes amis , d mes fidèles 
•* fuifts ' le jour d'hier fut pour notre empire 
•• un ionr vraiment fatal, nos efpérances font 
•• évanouies ; l'Egypte feule nous refte. 
^ n Mais que cette reflburce eft éloignée dans 
n un péril fi preffint ! je toim raffiembleaujourd'hiii 
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M pour voui demander à tous ros confeils : parles 
M en citoyens à un roi qui ne reut que des lumiè« 
m res. •• Il fc taie : un murmure fourd fe fait 
«ntendre autour de lui , femblable au hruit des 
vents qui frémiffent dans les bois. Mais Argant 
felèTe, &, d'un front fetein, d'un air audacieux, 
U commande le filence. 

M O roi magnanime, pourquoi tentet-ta notre 
M courage ? notre fituatlon n'eft que trop connue s 
w cependant , j'oferai le dire , nous ne devons 
H efpérer qu'en nous«mêmes: la valeur brave tout 
M & triomphe de tout : ne cherchons point d'an- 
M très armes ni d'autre appui , & ne mettons à 
m notre vie que le prix qu'elle y met elle-même. 

*• Ce n'eft' pas que je défefpire du fecourt 
«• de i^Egypte ; mon roi l'a promis, 5c ce leroit 
M un crime de douter de fe« promeffes ; mai* 
m je vottdrois , dans quelques-uns detes guerriers 
m plus de courage & d'intrépidité. le voadroji 
M que , préparés 9^ tons les éTénemims , Us fe 
M promiflentla viâoirc , & méprifaflentla mort, m 

Argant n'en dit pas dAvantage : fa fierté veut 
commander aux opinions , 8c dédaigne de per- 
suader. Orcan fe lèire après lui ; un air d'autortcé 
rigne dan» fon mainden. Né d'aïeux illuftres, 
Ofcan s'étoit fait un nom dans les combats ; mais, 
«ni depuis à une jeune beauté , entouré d'enfànc 
4iui font fa joie , ce guerrier dégéaéf é n*«ft pIuA 
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M Seigneur , dit-il , ie ne fais p<rfnc bl&mer ua 
M orgueil qui natt du courage , & qui s'exhale 
•t en paroles , peut - être trop altières. Argant 
•• devrolt fans doute devant un roi , 8c dans «a 
•• confeil , être moins fougueux & moins bardi* 
•t Mais l'audace qui règne dans fes difcours, 
M éclate dans fes aûions , & fes aâions le 
M iufti&ent* 

M Mats toi , Seigneur , dont l'expérience 8l lef 
•• ans ont mûri la fageffe , tu fauras modérer un 
•• ftile trop impétueux, balancer avec un danger 
m préfent une efpérance lointaine , & juger ce 
^ que peut l'ennemi , ce que ta dois attendre 
•• de tes anciens remparts & de tes nouveaux 
m ouvrages. 

*• L» nature & l'art ont fortifié SoKme, maif 
tè les Chrétiens la menacent avec tout l'appareil 
m de la guerre. J'ignore ce que le defiin nous 
m prépare ; plus pris dé la crainte que de Tcfpé- 
m rance , je redoute le bafard des combats ; je 
M redoute les longueurs d'un fiège & les borreun 
» de la famine. 

•• Ces troupeaux, ces provifions, qu'hier tt 
m prudence 8c U fortune amenèrent dans ces 
w murs , pendant que l'ennemi s'enivroit de notre 
M fang , ne font que de foibles 6c peu durables 
M reffources pour un peuple immenfe : e;i vain 
M l'Egyptien, (îdilek fes promefTes, viendra nous- 
j* fecoitfir le jour même qfi'il a fixé i fes asaM 

1-4 
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«• ae poarronc novt dé£eadr« du flëav qui nou» 
M menace. 

• Que fera^e fi ce fecoun eft différé ? mais r« 
m reux qu'il devance & notre efpoir & fet 
1. promeffe* ; je ne vois point encore la yiaoire : 
* je ne vois point encore SoUme délivrée. Nom 
w avons k combattre ce Godefroi , ces guerrier* 
9» qui tant de fois ont battu , difpetti |«^ 
•^» Arabes , les Turcs , ies Syriens & les Ferfe», 

» Tu les cônnols , ô généreux Argant ! toi 
f qui û fouvent leur as cédé le champ de bataiHe ; 
»» toi qui fi fonrent n'as trouvé contr'enx d'afyle 
•. que dans la ftiîte. Clorfaide les connoft , je le» 
V connois moi-même , nos di(]graces font cosq. 
•• munes ; je n'accufe perfonne , nous avons touj 
» moBtrê ce que pbnvoît notre valeur. 

.. le le dirai ; quoiqu'il s'îndigne d'entendre U 
>» vérité ; quoique fes regards finillres me mena« 
-»» cent de la mort. Un ieftin inévitable conduh 
M nos ennemis ; ni forces ni remparts ne pourront 
^ arrêter 1p torrent. Mon cèle pour mon roi 
M mon amour pour ma patrie , font les feuls 
'»♦ ffntimens qui m*iorpirent, J'en prends le ciel '' 
w \. témoin. 

M Sage roi de TrîpoU, tu as fu obtenir la patx 

»» & conferver ton trône! mais l'Inflexible fultan 

». peut - être en ce moment eft étendu fur Im 

N poiiflière , ou ,,vil efclave , il gémit dans les 

•» chateci : peut-être ezUé , fogltif , il traîne , lo^ 
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M de fa patrie , des jours dçfiinés à ane fin plut 
*• déplorable. Il auroit pu i par des préfens , par 
M des tributs ,appaifer Ton vainqueur, &f«uver 
>• une partie de fes ëtats. >* 

Ainfi dans des difcours tortueux , Orcan enye- 
loppoit (es confeils : il n'ofoit dire ouTertement 
qu'il falloit demander la paix & fe foumettre 
•ttx Chrétiens. Le fuitan qu'indignent fa foibleflis 
& fes outrages , ne peut plus fe contenir : •• Sou& 
»* friras-tu , lui dit Ifmen , qu'un lâche t'aviliffe ^ 
90 te dégrade encore. >• 

M Ah ! que nepuis-je , répondît-il , écarter c« 

M voile qui me cache ï je brûle de colère & d« 

M dépit. H II dit , Se foudain le nqage fe déchiré 

& s'évanouit : le fuitan parott tout brillant de 

clarté ; fur fon frontrefpirent l'audace & l'orgueit. 

' - Le voilà , s'écrie-t-il , ce fuitan timide 8e 

>» fugidf ! cette main faura prouver à celui qv3 

Vf m'outrage , qu'il eft un lâche & un impofteur« 

M Moi fugitif! moi qui ai vetfé des flots de fang 

m chrérien ! moi qui ai couvert la plaine de morts , 

•* & qui , enfermé au-milieu de nos ennemis, y û 

M perdu jufqu'au dernier de mes foldats ! 

M Si ce lâche ou quel qu'autre auflîlâche que luf | 
M trattre à fa croyance & à fa patrie , ofe parler 
n d'une paix infâme 5c avUiflante , permets , 
M Seigneur , que de ce fer je lui ôte ta vie. Lef 
»» agneaux dans la mSme bergerie habiteronf avec 
'« tel loups , 5c dam le m^me nid on verra lêê 
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m colombes & les ferpeos, avant que les nœvdt 
» de Upaix uniffent fous On même ciel le Cbtétiea 
■ & le Mufulman. >• 
Ace difcourt. ^ cet i(pe^ terrible & menaçant, 

Wtonnement& le fîlcnce régnent dans l'affemblée: 
f nftn , avec des regards moins ùnïùrcs Se plu$ 
fereins, le fttUan s'avance vers AUdin : «. Seigneur 
»• lui dit-il, ranime ton efpotr , Soliman cft avec 
f* toi. •» 

Le monarqne , les bras étendus , fe penche vers 
lui : M O g^nëreuji ami , s'écrie-t-il , avec quelle 
f joie ie t'embraiTe ! je ne fens plus mes pertes, 
•• mes alarmes s'ëvanouiffent : fi le ciel fourit à nos 
#• voeux, tu peux du même coup affermir mon 
.»• trdne & relever le tien. » En parlant , il le 
ferroit dans fe« bras. 

II le fait enfuite aflêoir fur fon trône , fie luU 
inême fe place ^ fa gauche. Kmen eft à fon côté. 
Clorinde vient rendre Ces hommages au héro» ; les 
iitttres la fuivent. j 

Soliman retrouve parmi eux Ormuffe , «si des 
jchefs des Arabes , qui dans le fort du combat , fut 
par une route (ecrètr , à la fave«r du filence &-de 
b nuit , conduire dans Soltme la troupe qu'U com* 
jnandoit, & porter des fecours 8c des vivres à ua 
jpeople affamé. 

Le fier Circaflien refte feul en filence ï fa place 
les regards pleins de dépit & de jaloufie. Tel 
l^arott i)n IJQn )orfq^e d^un œil cnflamaé il iéjQi • 
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la proie qu'il s'apprête kfaifir. MaisOrcan, morn* 
Se penfif , n'ofe élever fa vue fur le fulcan. AinA 
réunis , le roi des Turcs 8c le tyran delà Palefiiott 
confondent leur haine & leurs proje'ts. 

Cependant le pieux Bouillon , après avoir pour- 
fuivi fa riaolre & diflipê les débris de l'armée 
vaincue , a rendu à fes guerriers les honnrurt 
fuprêmes : il ordonne que dam deux jours tout 
Coit prêt pour l'aiTaut. Son air, plus augufte & 
plus terrible , menace les aflîégés de leur pertt 
prochaine. 

Cette troupe brillante qui , au fort dn combat» 
«voit donné aux Chrétiens un utile fecours» 
C'étoient les héros qui s'égarèrent fur les pa^ 
^'Annide-; c'étoit Tancrède arec eux. Curieux 
d'apprendre leurs aventures , Godefîroi les fait 
appeller; il n'admet dans fa tente que le folittÎM 
il les plus fages de fes guerriers. 

•• RacoDteirmoi, leur dit-il, l'hiftoire de vo^ 
m courtes erreurs ; dites -moi comment le ciel 
M VOUS a rendus à nos vœux & à nos befoins. « 
{.a honte & le repentir fur le front , ils tenoient U 
tête baiiTée. Enfin le prince Anglois lève les yeuXf 
& rompt le filence* 

m Je l'avouerai. Seigneur, fédnits par l'amour^ 
9 enchaînés dans les fers d'une perfide beauté, 
m nous méprisâmes tes loix & le) arrêts du fort ; 
M nous fuivtmes par des roures inconnues on guide 
K dangereux & funcfte. La ialoufie âc U rivaUlé 
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■* nous divifoient , & l'enchantereffe , par fet 
M difconrs , par fes regards , nourriflblt notre 
m liaiDe & nos feaz. 

M Enfin BOUS arrivâmes dans des lieux où fume 
w encorela foudre vengerefle; terre jadis féconde, 
M pays charmant, que cou-vrent aujourd'hui des 
I* eaux bituroineuies & un lac ftirile ; d*où 
M s*ekhaleQt des «peurs impures , empoifonnées , 
n qai atteftent les crimes des hommes Se le 
n courroux des cieux. 

M Sur ces eaux épaiifes , le corps le plus pefaqi 
f* repofe inmobile. L'homme , le fer , ia pierre y 
n furnagent comme le bois léger : au milieu du 
m lac , s'ëlère un château qu'un pont étroit unit à 
•• la terre : c'eft là que nous conduifit la perfide 
n princefle. Tout rie dans ce fëjour , tout y 
M refpire l'ivrefle des plai/ïrs. 

H Sous un ciel pur , régne un ùr délicieux % 
« les arbres toniours rerds répandent la fratcheur 
M & t'ombre fur des gaxons toujours fleuris : 
w fous des myrthes amoureux coulent des eaux 
w claires & limpides : un ruiflTean qui murmure , le 
f> séphirqui agite le feuillage, le chant mélodieux 
M des oifesttx , portent dans tous les fens , la 
t* moUeiTe & la Tolupté. L'or & le marbre , par 
«• mille formes heureufes , imitent la nature , ft 
« rembelllflcnt. 

N Sur ces gazons , fous l'ombrage le plus épais, 
» Ârmide fait drcffer une table fomptueufeaem 
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•I ferrie. Elle offroit tout ce que promet ft prin* 
•* xem% , tout ce que n^ûrit l'automne, les préfens 
>• de la terre & les produâions de la mer : cent 
•» beautés nous fervoient & pré venoient nos defut. 
M Les difcours , le fourire de la perfide , nous 
•• enivrent & nous enchantent : nous avalons à 
»• longs traits les poifons qu'elle nous verfe 5c 
•* roubli de nous-mêmes. Mais tout-à-coup elle ft 
M lère : ie reviens , dit>elle : en effet elle reparott 
w bientôt , mais avec des regards moins fcreins 
n & moins tendres. D'une main elle tient une 
M baguette , dans l'autre cft un livre qu'elle Ut 
f» à voix baffe. 

M Elle Ut, & je fens tout changer en mo^ mei 
*• penfées , mes fentimens , mes goûts : foudain 
M je m'élance dans les eaux , Se je m'y plonge tout 
M entier : mes membres fe rapprochent , fe rëu- 
» niffcnt ) je fuis ttansformé en poiffon , & ma 
tt peau eft couverte d'écaillés. 

M Mes compagnons éprouvent le même fort^ 
« & jouent avec moi dans le criffai liquide : il 
M oemerefte de cet état qu'un fouvenir confus Se 
M femblable à un fonge : enfin elle nous rend k 
M aotre première forme : nous étions muets 
M d'étonnement & d'épouvante ; mais d'un regard 
M plut effrayant elle nous attrifie encore & nous 
H menace. •• 

N Vous connoiffez mon pouvoir, dit*elle, vous 
» (arcsque )'ai fur tovsho fonrcrain empire ! d'uQ 
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M mot, je puis tous plonger dans une naît écer- 
H nelle; je puis d'un mot vous changer en oifeaux, 
M en plantes , en reptiles ; vous métaroorphofer 
M en rochers , en fontaines , en monftres- det 
m forêts. 

< H Cependant vous pouves échapper à mon 
M courroux en obéiffant à mes loix : abjures 
M votre croyance , & pour nous défendre , arme» 
«• vous contre l'impie Bouillon. Tous (e révoltent, 
M tous abhorrent ce paâe affreux. Raimbaudfeuf 
M eftperfuadé: pour nous , elle nous jette dans uK 
H cachot impénétrable }L la lumière. 

M Le fort amène Tancrède dans ce funefté lieu i 
»» m A bientôt notre prifon s'ouvre , 8c, s'il faac 
M en croire les bruits qui font venus jufqu'à nous , 
•t Armlde , à la prière du prince de Damas , con« 
M fent à nous enrojer enchaînés Se faos armes au 
** monarque d'Egypte. 

M Déjà nous étions en marche i quand la Ptovi- 
M dence nous fit rencontrer le brave Renaud. 
M Ce guerrier qui toujours fe fignale par de 
M nouveaux exploits , attaque les gardes dont 
M nous fommes entourés , les égorge ou les met 
** en fuite , & nous rend nos armes qui étoieni 
^ devenues les leurs. 

M Je l'ai vu , nous l'avons tous vu , nos maîoi 

«* ont touché fes mains viâorieufes ; nous aroof 

M entendu fa voix : n'en croyez point de vaines 

' u ruacvi , ce héros vit cnctte : U n'y a que cr*is 
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M jours qu'il a quitté fon armure fanglante 8e 
m brifée , & qu'en habit de pèlerin il eft parti 
M pour Antiocbe. n 

U dit : le foliuire lève au ciel fes yeux mouillés 
de pleur»: il change de couleur 8c de vifage: quel 
ëdat foudain l'enrironne ! pleine de la divinité , 
fon ame s'élève jufqu'au féjour des immortels: 
l'avenir fe dévoile à fes regards , 8c f a penfée 
t'enfonce dans l'abyme des âges 8c du tems. 

Enfin f» langue fe délie : d'un ton plus augufte 
U découvre les fecreu cachés dans le fein de 
l'avenir: k fon afpeâ, au tonnerre de fa voix, 
tous demeurent interdits , 8crécoutent en filence: 
«< Renaud vit encore ! une femme perfide avoit 
te abufé notre crédulité ! il vit , 8c le ciel réferve 
M fon jeune courage k une gloire plus éclatante* 

n Ces exploits qui étonnent l'Afic ne font encore 
M que les amufemcn* de fon enfance 8c les prèfa* 
M ges de fa grandeur : les années s'écoulent: je le 
t> vois braver un mortel impie 8c dompter foa 
M audace ! fon aigle arrache Rome 8cr£glife aux 
M ferres d'un impitoyable vautour , 8c les couvre 
M de fes ailes : U renatt dans des enfans dignes 
M de leur père.. 

•• Une longue pofiérité marche fur fes traces , 
« brife la verge des tyrans 8c le fer des rebelles) 
M la religion 8c les pontifes repofent à l'ombre 
M de leur bouclier. Abaiffer l'orgueil , foulaget 
m les nalbcureux , protéger l'innoceace , 8c puai^ 
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M le crime , voilà leurs deftins. C'cft dnfi que 
•• l'aigle de la maifon d'Ell élèvera fon tolau-deU 
m des routes que parcourt le (bleil. 

» C'eft à elle de porter les foudres de la guerre: 
m toujours fes ailes triomphantes feront étendues 
** fur le trftne des pontifes : c'eft à elle qu'eft 
H attaché le fort de notre augufteentreprife, &Ie 
«* ciel ordonne qu'on la rappelle en ces lieux. •• 

Par ce difcours , le Solitaire dtflipe les alarmes 
qu'on avoit conçues de la mort de Renaud. Tout 
applaudit : Godefroi feul efl plongé dans une 
rêrerie profonde. Cependant la nuit fe lève & 
couvre la terre de fes voiles: tous fe retirent, 
& vont goûter les douceurs du foinmeil. Gode< 
froi feul veille encore ; il n'eft point de repos pouc 
Ici foins dont il eft occupé. 
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